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CCCCI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 1 aoüt 1778. 

Tres-chere mere. Pour ici, la möme tranquillitü con- 
tinue encore de la part du Roi; ce niatin il a fait un 
grand fourrage, oü il y avait quatorze bataillons d’infan- 
terie pour le couvrir. Il ne s’y est rien passe du tout, 
inais du cöte de la Saxe je viens de recevoir de fort 
desagreables nouvelles. Le prince Henri parait avoir 
masque sa marche, et en passant par Hainspach et Rum- 
bourg, il doit 6t re d6ja venu jusqu’a Röhrsdorf, au moins 
avec l’avantgardo , ce qui a oblige Gyulai ') a se retirer 
de Gabel, oü il craignait d’etre pris en dos et coupe. Ceci 
peut changer toute notre Situation, et si cela est vrai, et 
que le prince Henri arrive dans le vallon de Gabel avant 
Laudon, il sera oblige de se replier sur l’Iser et vera 
Jungbunzlau; alors d’Alton et nous mömea nous aommes 
pris en dos, et nous devrons quitter cette bonne position, 
oü il y a quatre scmaines que nous arretons le Roi, sans 
qu’il puisse faire un pas, et pour lors les cercles de'König- 
grätz, Bidschow, Jungbunzlau, Leitmeritz et Saatz sont 

*) Fcldmarscball -Lieutenant Graf Samuel Gyulai, Ritter des 
Theresienordens. Er starb im Jahre 1802, 83 Jahre alt. 

Arnetb. Maria Theresia n. Joseph II. 3 . Bd. j 
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perdus. Si dcjk une malheureuse paix doit cncore se faire, 
il aurait etc de quelque consolation et un peu honorable, 
qu'elle se füt faite dans ce camp, mais apres cela je ne 
sais comment l’on pourra la faire ou s’en conserver un 
peu d’apparence d’honneur. 


CCCCII. 

MAKIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 2 d’aoüt (1778). 

Mou eher fils. A peine mon paquet du 31 etait parti, 
que le votre p>ar le garde est arrive, et ä neuf lieures du 
matin cette lettre du ltoi *) qui, quoique differente et plus 
mauvaise que les quatre points qu’il avait ajoutes a ceux 
de Thugut, ne m’etonne pas. C’est ä la prussienne, et 
peut-etre l’arrivde de ses ministres y aura contribuä, qui 
sont vendus ä la Saxe et a Deux-Ponts. II ne s’agit que 
de deux points: que vous voulez conquörir dans votre 
double qualite, et qu’il importe au Roi d’avoir la Lusace, 
alors il passera sur ce qu’on peut lui proposer de raison- 
nable. Selon nos circonstances il n’y a qu’une seule 
proposition ; c’est celle de la carte marquöe et oti j’ai mis 
des points. De tout le reste de ce qui a ete traite et pass6 
devant, il faudrait faire abstraction, envoyer la carte avec 
une ligne marquöe que vous ferez mieux que moi, ne 

*) Auch dieser Theil der Correspondcnz Friedrichs mit der 
Kaiserin ist abgedrnckt in den „Oeuvres de Frederic le Grand“. VI. 
201 — 208 . 
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l’ayant fait que rnoi seule, sans quc personne n'en ait 
connaissance, ni Kaunitz, ni Binder, ni qui que ce soit. 
Ainsi je pourrais avoir manqud dans les endroits, mais 
voilä mes principes. Ne plus penser aux revenus d’un 
million ou demi-million de plus ou de raoins; ee n’est pas 
l’objet, mais l’assurance de nos fronticres et leurs Commu- 
nications. II nous faut donc l’Inn selon son cours, corarae 
il est bien exprime par la ligne rouge. Nous pouvons 
l’eprouver, mais jamais on n’y consentira, ainsi ad Ultimatum 
de Kufstein le long des confins de Salzbourg jusqu’ü la 
Salza, de lä oü eile tombe dans l’Inn et aller jusqu’ii 
Passau, de la selon les points jusqu’ä Waldmünchen. 
Personne ne pourrait rnieux l’arranger que vous et Lascy, 
que je souhaiterais que vous en parlez, pour me faciliter 
la chose et la rectifier, si on veut retenir quelque chose. 
Vous devinerez bien aisement que le dernier parti , de 
rendre tout, serait celui que je prefererais, avec la clause 
pour Bayreuth et Anspach, mais c’est ce que le Roi ne 
fera pas, ainsi il faudra proposer un autre acceptable. 
Vous pouvez bien juger, si l’Electeur, qui etait absolument 
ä notre puissance, n’a accepte ce partage de l’Inn jusqu’ii 
Wasserbourg, y compris les salines, oü il n’y avait pas 
une idee encore de gucrrc, cncore moins on saurait l'qspdrer 
ä cette heure , qu’ainsi on peut le tenter. Si le Roi veut 
avoir absolument la Lusace, il peut passer dessus, en 
trahissant son allie, inais de bon gre il ne saurait y 
acquiescer. C’est donc dans le cas dernier que mes points 
auraient lieu et seraient le seul que nous pourrions esperer 
et faire valoir, que nous ne voulions pas autant regarder 
ä l'import qu’ä la sürete de nos frontieres, et pour couper 
ä l’avenir ä toutes ces querelies et disputes des fron- 

1 * 
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tiercs. Nous ferions toujours une belle acquisition avec 
Braunau et Schärding; Bourghausen qui est en de 5 a de 
la riviere, n’y serait plus. Nous n'entrcrions plus en rien 
sur l’alleu des Saxons et comment les arranger. Nous 
rendrons tout ce que nous avons pris en possession, 
d’abord que le tout soit termine. Nous en ferons d’autant 
mieux, que cela se reduira toujours ä presque rien, vingt- 
un baillages etnnt en dispute, dont la plupart doivent etre 
rendus selon la Convention du 3, si la Baviere ddmontre 
qu’ils n’ont appartenus im straub ingischen Antheil. Vous 
savez que le jeuno Lehrbach y a ete envoye pour cet 
effet, et effectivement il a trouvd la chose tres-douteuse; 
neuf des dits baillages sont dejk reconnus indubitableraont 
ne point appartenir h notre pretention, et j’ai bien peur 
que les autres onze ou au nioins encore huit seront prouves 
de merae. Vous voyez donc ä quoi se reduira toute cette 
malheureuse acquisition qui souleve toute l’Europe contre 
nous, et nous m^ne ii notre ruine et perte de toute confiance 
partout. Ce n’est que le travail, pedantisch et sophistisch, 
dont Lehrbach s’cst servi de tous ces deux moyens, künst- 
lich, qui arröte encore la connaissance et necessaire resti- 
tution proraise par nous par la Convention du 3 de janvier, 
mais qui tot ou tard doit se faire, et je n’ai arrete la 
restitution des premiers neuf baillages que dans l’esperance 
qu’on pourra s’entendre sur le fond; si cela ne se fait 
pas, il faudra selon notre parole donnee le faire tout 
de suite. 

Je suis entree dans cette digression pour vous faire 
voir que ce que nous croyons de tenir, est peu de chose, 
et qu’on ne saurait le mettre in cambio ou demander beau- 
coup. Vu votre Situation politique et militaire, il est tres 
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a souhaiter qu’on termine meine sans rien, pourvu que 
les dehors soient sauvös, et je croirais l’idee de Bayreuth 
et Anspach pourrait les sauver. J’attcnds donc lä-dessus, 
mon eher fils, votre sentiment, en vous conseillant de ne 
vous tourmenter de toutes ces leetures et redites, qui 
peuvent servir de notice ä Thugut, mais jamais h en faire 
le moindre usage, hors de celui que je viens de vous 
proposer. Thugut doit ötre renvoye pour finir ou en bien 
ou en mal; il ötait pour partir quand cette lettre du 28 
du Roi est arrivöe ; je ne l’aurais pas arrötd pour cela ; 
je n’y aurais mis qu’un p. s. , mais voulant savoir avant 
tout votre sentiment, et esperant votre concours et conseil, 
je l’ai arrötd tout de suite en derivant cette lettre au Roi. 

Vous avez h cette lieure, mon fils , le sort de vos 
Etats en main, mais vous en rdpondrez aussi iv vous meine 
et a Dieu. Le bonheur de tant de milliers d’ämes y est 
attache; les premiers malheurs de la guerre vous ont 
touche; est-ce que vous vous auriez deja apprivoisd avec 
ses suites malhcureuses? Pensez-y h töte reposee et non 
pas prdvenue, et vous trouverez une mfere tendre, une 
amie raisonnable et droite, et une souveraine dquitable, qui 
agit selon ses devoirs envers Dieu et les honnnes. La 
ddeision, teile que vous la prendrez, sera executee ; je vous 
soutiendrai autant que mes forces le permettront, mais je 
vous prie, qu’elle soit claire, guerre ou non, et qu'on ajoute 
rien de plus h ma ponctuation, qu'on la rende seulcment 
intelligible, mais en cas que vous preferiez la guerre 
pour vous et pour moi, vous demanderez par derit l’avis 
de vos quatre mardchaux pour me l’envoyer, s’ils croient 
dans la Situation prdsente, avec les forces que les deux 
armdes, ennemis et nous, ont, que nous somtnes en 
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etat de rester a la defensive, que le Roi ne puisso 
soutenir des quartiers d’hiver cliez nous aucunc part, et 
que nous protegeons nos pauvres sujets de plus de mal- 
lieurs, et ne detruisons nos ressources, et les abandonnons ä 
1’ennenii, ce qui arriverait, si le Roi restait en quelques 
cercles seulement l’hiver et pas ä Prague, en Boheme ou 
en Moravie ou en IJaute-Silesie, ou le corps de Werner 
est entrd et pille. Je ne demande k ces messieurs qu’une 
opinion militaire; que la politique n’y entre en rien, ni 
sur les allies ni sur les ressources en argent ou autres; 
je demande leurs avis militaires pour vous et pour moi, 
si comme nous sommes, on peut garantir nos pays et 
attendre des evenements un cliangement en offensive. 
C’est tout ce que je peux vous dire sur l’importante Situa- 
tion ob nous nous trouvons ; il faut btre au clair, ne point 
se faire illusion, alors on peut prendre son parti. Je prie 
Dieu qu’il vous eclaire ; en vous donnant ma benediction, 
je suis votre fidele möre 

MARTE THERESE. 
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ccccm. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

« 

Ertina, le 2 d’aoüt 1778. 

Tres-chfere mere. Hier soir je reyus la nouvelle du 
marechal Laudon, comme quoi l’ennemi en force et le 
prince Henri avaient penetre en Boheme par Hainspach, 
et qu’il s’etait deja avancä jusque vers Kreibitz et Kam- 
nitz. Comme en meme temps par Tetschen et Aussig 
probablemeut l’ennemi tächera aussi de penetrer, le mare- 
chal s’est cru oblige de marcher vers Ilirschbcrg, et de 
la, s’il conste que le prince Henri avance, il marchera h 
Kosmanos aupres de Jungbunzlau, ayant laiss4 le prince 
Charles encore h Leitmeritz, avec l’ordre de se tirer vers 
Prague, et Gyulai, il l’envoie :i Turnau. Cette nouvelle 
m’a fait beaucoup de peine et me cause un cruel em- 
barras, puisque si le prince Henri passe User, il faut que 
tout de suite d’ Alton se retire, et par consequent nous 
aussi ici. De lh, il s’ensuit la triste consequence que j’ai 
eu l’honneur de lui marquer hier, savoir que la moiti6 et 
la meilleure moitie de la Boheme, sans bataille sera entrc 
les mains du Roi de Prusse. Je ne puis laisser ainsi 
degringoler notre defense, je suis donc fermement resolu 
il risquer plutot une affaire que d’en laisser venir les 
choses h, ce point, et par consequent, soit ici ou autre 
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part, quelque difficile que sera l’entreprise, de risquer le 
tout et d’attaquer le Roi de Prusse dans quelconque Posi- 
tion qu’il sera. Si cela reussit, nos affaires seront remiscs, 
si nous sommes battus, au moins alors l’on saura Ia raison 
de notre retraite, et eile sera excusable; enfin il faut 
presque en ddsesperes en decoudre, pour changer la face 
des affaires. J’en ai parle aux trois mardchaux, et nous 
sommes du mime avis que, bien ou mal, il faudra faire 
quelque chose, sans cela V. M. perdrait la moitie d’un 
royaume, sans coup ferir. 

Le prince Liechtensein ayant pousse les avant-postes, 
a pris un colonel prisonnier, et chez Botta, oü l’ennemi 
est venu se camper k Herlitz, nos houssards ont perdu 
une vingtaine d'homines. En revanche, un escadron d’Ester- 
hüzy avec le capitaine Poutet ') a pris un detacbement 
de Cent chevaux et trente-deux hommes d’infanterie, dont 
tous, hors 70 prisonniers ont <5ti5 haches. C’est une belle 
action, et je vais m’informer s’il pourrait ötre dans le cas 
d’ctre avance. Dans ces moments de crise je ne dcses- 
pere pas encore que le mareclial Laudon trouvera peut- 
Stre encore moyen de tenir a l’Iser, et par 1k de nous 
mettre dans le cas de pouvoir rester ici. Si le Roi voulait 
nous faire le plaisir de nous attaquer ici, ce serait au 
monde ce qu’il y aurait de plus desirable, mais j’en doute 
beaucoup. Je lui baise tres-humblement les mains, etj’ose 


') Karl Poutet, Rittmeister bei dem Husaren -Regimente Graf 
Mielmol Estcrhäzv, jetzt Prinz Karl von Baiern Nr. 3. Er wurde für 
diese Waffentliat zum Major befördert. Er starb im Jahre 1700 als 
Oberst und Ritter des Theresienordens. 
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Iui rdpdter encore le grand besoin qu’il y a, que l’on fasse 
tous les efforts imaginables pour soutenir l’armee J ). 


CCCCIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 2 d’aoüt 1778. 

Trcs-chere mere. Je lui renvoie le garde qu’Elle a 
eu la bontd de m’envoyer, pour lui donner part que par 
les nouvelles re§ues par le marechal Laudon, il s’est cru 
oblige de marcher effectivement ä Jungbunzlau avec le 
corps de Gyulai, et par consequent voilh toutes les entrdes 
et inontagnes de la Saxe et Lusace livrees a l’ennemi 
sans rdsistance , puisque le prince Liechtenstein , par la 
pris en dos h Leitmeritz, ne pourra plus y tenir, inais 
devra se tirer vers Prague, s’il est poursuivi. Ceci cliange 
furieusement notre plan; il est probable que dans peu il 
faudra aussi que je parte d’ici, ce que je ne ferai qu’h la 
dcrniere extremitc, puisque j’en prevois les consequences. 

Si dt’ ja tant est que V. M. veut arranger le tout par 


‘) Die Kaiserin sandte am 4. August dieses Schreiben an Kau- 
nitz mit den Worten: „Envoyez-moi Binder, si vous ne pouvez pas 
venir vous-memc. Aprfes cette lettre il n’y a point de moment ii perdre 
de renvover Thngut. Celle-ci est on rdponse de celle du 31 , et pas 
de celle encore sur les conditions du Roi. J'en attends encore un, 
peut-etre ce soir. Votre conseil, votre constance m'est bien necessairo 
h. cette lieure; la mienne commence ä> me uianquer.“ 
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nögociation, il aurait ete bien plus desirable que cela ait 
pu se faire pendant que nous soutenions notre position, 
qu’ä present, quand nous l’aurons perdue. Tout ce que je 
la supplie encore une fois, c’est de ne nie melcr en rien 
dans tout ce qui se fera, car je ne puis me departir de 
mon avis ni de ma conviction, mais je saurai toujours 
tout ce que je lui dois, et je ne l’exposerai jamais k un 
spectacle. Je lui baise tres-huinblement les mains, fort 
peine, eomine Elle le jugera bien, de tous les cotes les 
plus sensibles, neanmoins je tacherai de garder ma töte 
en dtat de la servir et l’Etat le moins mal que je pourrai. 
Je suis extremement occupe des dispositions en tout genre 
k faire et k preparer pour tous les evenements. 


CCCCV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 3 d’aoüt 1778. 

Trös-cliere mere. Je viens de recevoir la dcsagreable 
contirmation, que le marechal Laudon s’est effectivement 
cru oblige d’abandonner tous les debouches en Bohöme, 
et de se retirer k Kosmanos, derriere l’Iser. Si, comrae 
j’ai tout licu de le craindre, dans deux jours l’ennemi 
aura passe aussi l’Iser, je me vois dans l'afireuse necessite 
de quitter ma position. Toutes les consöquences qu’en- 
traine cette demarche, lui sont connues; la raoitiö et la 
meilleure partie de la Boheme se trouvera en son pouvoir, 
et je n’ai d’autre parti k prendre que celui-lk, savoir ma 
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preraiere raarche sera vers Königgrätz, et la seconcle je 
placerai le prince Albert avec son armee derriere 1’ Adler, 
pour empticher que lc Roi ne puisse faire le siege de 
Königgrätz. Wurmser avec ses lioussards et trois regi- 
ments d'infanterie, je le placerai kOpotsclino pour inquieter 
l’ennemi sur ses Communications. Les Croates avec War- 
tensleben '), je les mettrai derriere les etangs de Pardubitz 
et moi avec l’aile droite que j’ai amende ici, je me placerai 
derriere Pardubitz pour pouvoir, selon les circonstances, 
aller renforcer Laudon qui, j’imagine, se tirera vers Bran- 
deis, ou le prince Albert, si le Roi voudrait l’attaquer avec 
toutes ses forces. Voila le nouveau plan que nous avons 
forme, mais il est essentiel de risquer au plutot une affaire 
ddcisive, car de cette f« 9 on il n’est pas possiblo de laisser 
les choses. 

Voilk tout ce que pour le präsent je puis avoir l’hon- 
neur de lui dire. Le mardchal Laudon me marque en deux 
mots que le general de Vins s ) avait eu k essuyer un 
echec de la part de l’ennemi, mais qu’il n’en savait point 
les circonstances ni la perte. J’ai bien peur que ce sera 
une grande vilenie, puisqu’il ne m’en dit pas davantage. 

*) Ludwig Wilhelm Graf Wartenslehen, damals Generalmajor. 
Geboren 1734 und im Jahre 1758 aus dem holländischen in den öster- 
reichischen Dienst übergetreten , diente er als Stabsoffizier in ver- 
schiedenen Grenzregimentern. Im Jahre 1794 zum Feldzeugmeister 
ernannt, befehligte er zwei Jahre später die österreichische Armee am 
Niederrhein, wurde bei Emmendingen schwer verwundet und starb im 
Jahre 1798. 

a ) Joseph Nikolaus Freiherr de Vins, damals Generalmajor, später 
Feldzeugmeister und Grosskreuz des Theresienordens. Auch er starb 
im Jahre 1798. Die Schlappe, von welcher hier die Rede ist, erlitt 
er am 2. August auf dem Marsche nach dem kaiserlichen Lager bei 
Hirsch berg. 
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CCCCVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 4 aoüt 1778. 

Tres-chere mere. Dans ce rooment on m’eveille pour 
nie remettre le paquet ci-joint qu’il lui a plu de m’envoyer; 
j’y reponds tout de suite. Etant d’accord et inöbranlable 
dans nies principes, je ne puis me meler en rien de cette 
negociation dont j’ai ignore le eoinmencement, les moyens, 
et dont les conscquences m’ont toujours paru et me 
paraitront a jamais desbonorantes, nuisibles et honteuses. 
J’ai donc 1’honneur de les lui renvoyer, et je me borne- 
rais a ne di re autre cbose, si mon respectueux attachement 
ne m’arrachait un avis. C’est V. M. seule qui doit et 
peut decider ce qu’il y a ä faire. Est-Elle decidee ferme- 
ment ä employer jusqu’au dernier liomme et dcrnier ecu, 
que tous les moyens lui soient dgaux, qui soutiennent son 
Etat dans cette crise? Alors il faut continuer et faire la 
guerre a tonte outrance. Elle a de braves gens; il y a 
des moyens encore, et une pareille volonte, ferme, absolue, 
soutenue et constante, je crois pourrait bien changer la 
face des clioses. Ou ne veut-Elle pas mettre ses pays 
dans cet etat, ni jouer ce gros jeu, alors il ne reste d’autre 
parti que de faire la paix le plus vite qu’on peut et k 
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quelconques conditions, car de la faire mollemcnt et avec 
des menagements, sans risquer lo tout pour le tout, il n’y 
a pas moyen. 

Pour moi, je crois qu’EHe ne peut douter du parti 
que je prendrais; c’est ä Elle k choisir. Je connais mon 
devoir, Elle doit connaitre mon respeet; tout ce qu’Elle 
fera, je me le tiendrai pour une loi, et j’y souscrirai, 
n’ayant aucun droit pour le present, et etant fort eloigne 
de vouloir m’en prevaloir vis-k-vis d’Elle. Je ne pourrai 
que temoigner ma peino et prendre les mesures neces- 
saires pour qu’une malheureuse difference d’opinion n’amene 
plus k l'Etat les malheurs pr4sents, dont avec une peine 
mortelle, mais sans le moindre reproche, je me vois seul 
peut-etre coupable. Sa resolution doit 6tre prompte, car 
les devastations augmentent, et sous tres-peu de jours jo 
devrai moi-meme quitter mon postc, Laudon disant dejk 
de ne pas pouvoir tenir k User. 

Remettre tout, si dejk l’on veut faire ce pas, k l’Elec- 
teur de Baviere, et que le Roi de Prusse n’ait rien, c’est 
encore la seule partie qui me parait prdfdrable, si l’on veut 
ou croit qu’avec 1’ennemi en Boheme on puisse penser k 
faire autre chose que de se battre, et que la decision de 
l’aflfaire soit remise k la diete pour la Saxe et les autres 
pretendants. 

Je ne demande pas l’avis des marechaux. Que pour- 
raient-ils dire que jo ne Sache? Si nous augmentons 
notre arm6e, si nous sommes heureux, nous chasserons 
le Roi de Prusse hors de la Boheme. II est avec les 
Saxons de 40.000 hommes peut-6tre plus fort que nous. 
II s’agit donc de le battre ou d’ötre battu, cela deeidera, 
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et il faut savoir des moyens pour remplacer les pertes 
qu’on fcra. Voilk tout ee que je puis lui dire, et je defie 
que les marechaux en disent davantage. 

Je lui baiso tres-humblement les mains, et suis a ses 
pieds avec le plus profond respect, en lui repdtant encore 
tres-humblement: ou de faire la guerre a toute outrance, 
ou piutot que de ne la faire qu’k demi et Sans employer 
tous les moyens les plus dures, de rendre toute la Laviere 
et couper court k tout, en faisant tout de suite finir les 
hostilites et sortir les deux armecs ennemies liors du 
royaume. Voila en verite tout ce que in’arrache mon 
patriotisme et mon inviolable attacbement pour sa personne. 
La ponctuation de la carte n’est point faisable, car V. M. 
n’aurait point la communication avec le Tyrol qu’Elle 
ddsire. 


CCCCVII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 4 aoüt 1778. 

Trks-cbkre mkre. II ne s’est rien passe dans la journde 
d’aujourd’hui, qui meritat de lui etre rapporte. Le Roi a 
fait k sa droite et k sa gauche un fourrage sans bruit; 
pour moi je suis extrdinement occupe des dispositions 
pour le cas venant que nous dussions partir d’ici, cas 
affreux et cruel; surtout si peu aprks une paix honteuse 
s’ensuivait. Tous les Arrangements se font afin d’cn partir 
au moins intact. Je n’ai pas de rapport encore de ce 
qui est arrivd au gdndral de Vins, mais selon le rapport 
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de bouche de l’officier venu de Laudon cela doit etre d’un 
genre trös-fächeux. II est a croire qu’il a ete entoure et 
surpris , de fagon que tout son petit corps , consistant en 
quatre bataillons, les deux Italiens et deux des Croates 
avec des Scharfschützen et de la cavalerie legere, a 6t4 
presque pris, ou au moins dispersö. Des Croates il en 
est revenu quelques-uns, mais le reste, on n’en avait point 
de nouvelle. Lui pour sa personne il s’en est tiril avec 
ces quelques Croates. Dös que j’en saurai les particula- 
rites, j’en donnerai part a V. M., et je corapte lui faire 
rendre raison et le inettre aux arröts jusqu’a ce qu’il se 
justifie sur cette affaire, s’il y a de sa faute ou non. 


CCCCVIII. 

JOSEPH AN MARIA 'THERESIA. 

% 

Ertina, le 5 aoüt 1778. 

Trös-chere möre. Les cboses dtant venues au point 
qu’il faut absolument risquer quelque chose de decisif 
plutöt que de quitter iei notre position et ouvrir le pays 
ii l’ennenii, et l’esscntiel ötant que Laudon arrete au moins 
l’avantgarde qui s’avance si fort vers nous, je lui envoie 
encore deux regiments d’infanterie et quatre bataillons de 
grenadiers pour le renforcer, en lui enjoignant de les atta- 
quer et de täclier de les repousser pour demain. Tous les 
deserteura et toutes les nouvelles nous assurent que le Roi 
luarchera; quelques-uns et la plupart disent que ce sera 
en Silösie, mais il est plus probable qu’il ira vers notre 


Digitized by Google 



I 


16 

aile gauclie pour faire un inouveinent analogue k celui du 
prince Henri. Pour lors nous verrons cc qu’il y aura k 
faire ; en attendant j’envoie de mes chevaux k Turnau pour 
pouvoir me transporter pour ma personne chez Laudon, 
si j’entrevois qu’ici demain rien ne se passe; enfin je ne 
n^gligerai certaineruent rien pour obvier encore, s’il est 
possible, au grand inconvdnient de laisser passer l’ennemi 
dans le coeur du royaume, au moins je ine flatte que 
nous gagnerons encore du tcmps, et que par lk, quel- 
conque chose qui arrive, ce sera toujours beaucoup de 
gagn6, soit pour la guerre ou la paix. 

Laudon ayant deniande Rouvroy 1 ), je le lui envoie 
aussi. 


CCCCIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 6 aoüt 1778. 

Tres-chere mere. II n’y a rien de nouveau de ce 
cöte-ci; le Roi reste tranquille, mais de ses bataillons se 
tirent toujours quelques-uus vers son aile droite, c’est-k-dire 
vers Arnau et Trautenau. II est probable que c’est par 
ce cöte qu’il entreprendra quelque chose, quand le prince 
Henri sera plus approehd, ou que Laudon se sera encore 
plus retire. C’est l’epoquo qui decidera de mon depart, et 

*) Der Feldmarsehall-Lieutenant Theodor Freiherr von Rouvroy. 
Er starb im Jahre 1789 als Feldzeugmeister und Commandeur des 
Theresienordens. 
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par eonsequent l’avantage decide du Roi est la ruine d’unc 
gründe partie du pays. Com ine j’ai eu l'honneur de lui 
marquer plusieurs fois, les mesures sont priscs pour l’exe- 
cuter, et au moment que j’en aurai la nouvcllc, le soir 
d'apres je dccamperai pour me placer pres de Königgrätz, 
et puis pour faire passer le lendemain l’Elbe au prince 
Albert et moi, me retirer vers Pardubitz, oü j’attendrais 
les evenements quelconques, et pour etro ä meine de me 
porter lä oü le besoin sera. 

J’ai envoye Rouvroy et les huit bataillons h Laudon 
qui l’a demande; pcut-etre trouvera-t-il moyen d'arranger, 
ou au moins d’arreter assez longtemps les progres de 
Feimenu, afin qu’on gagne le temps k tout ce que V. M. 
est intentionnee de faire, afin qu’au moins, si dejk la paix 
doit sc faire, eile se fasse iei, et dans cetto position, avant 
que 1’ennemi ait reraporte des avantages reels. La defaite 
de de Vins est trüs-desagreable ; il taclie d’en jeter la faute 
sur le coloncl Bossi de Gaisruck. Quand je pourrai 
ravoir ce dernier, qui est prisonnier, je compte le faire 
eebanger, s’ils l’acceptent, eontre un colonel saxon que 
nous avons pris, afin de pouvoir examiner la chose et la 
punir selon qu’elle lc mdrite. La pertc est d’k pcu pres 
1 200 homraes avec artillerie, drapeaux, officiers et ce qui 
s’ensuit; presquo tous sont pris sans coup ferir; lo batail- 
lon italicn de Gaisruck, hors 140 bommes est tout pris, 
pres de 500 Croates, la plupart Peterwardeins, justement 
les mcilleurs, et tous les artilleurs. De Vins s’est enfonce 
dans des gorges de montagnes sans precaution, il s’est 
trouve entoure, et voulant la nuit s’en tirer par les bois, 
quelques coups de fusil ont mis les Italiens en confusion, 
et le coloncl doit avoir temoigne uno lachetü inou'ie, sur 

Arueth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. *> 
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quoi l’arriere-garde des Croates a etc prise aussi, et lui 
avec l’avant-garde s'en est seuleinent tire, qui etiiit compo- 
see de Croates. 

Le major Nauendorf dans ee ruomcnt fait rapport, 
qu’il a attaquc un convoi de 200 voitures de farine sur 
lc clicuiin de Glatz, et qu'il a defait la troupe qui l’aceom- 
pagnait, pris un canon, mais qu’il n’a pas pu amener, 
qu’il a pris les chevaux, des prisonnicrs, et qu’il a brüle 
les voitures. C’est assez bien, mais cela ne repare pas 
l’autre. Laudon est toujours encore a Kosmanos, d’oü il 
compte avaneer, ä ce qu’il dit, pour voir de prendre une 
Position qui arretät le prince Henri tout court, atin qu’il 
ne puisso avaneer vers lc Roi. Deux jeuncs officiers, fils 
du comte Nimptscli, m’ont beaueoup priu de les recom- 
mander ä V. M., afin que par leur intereession V. M. 
daigne faire gräce ii leur pere et soeur qu’ils supposent 
dans sa disgräce. 


CCCCX. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 6 d’aoüt (1778). 

Mon eher tils. J’ai re^u vos deux lettres du 2 et 3 
avant-hier, et celle du 4 hier ä une heure, qui me met a 
meine ii expedier Thugut, qui sera parti cette nuit, mais 
sans espdrance qu’il reussit. Apres le changement total 
en Boheme il faudra bien passer sur tout ce que lui nous 
dictera, car vous jugez bien, apres ce que je vois au 
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commencement de la guerre, cela ne saurait me faire 
venir la rnoindre id<le de pouvoir mieux atteindre k l’avenir, 
et c’est justement ces braves gens et de bonne volontd 
qui doivent etre conserves commo le trtisor de l’Etat, et 
ne les pas sacritier sans l’aider ou lo sauver. Si nous 
nous battons k cette heurc, c’est k pure pertc, mais sur 
cela, je n’ai rien a dire; vous fercz selon que vous le 
trouverez convenable. C’est donc, je vous conjure, de vous 
conserver, c’est dans ce moment le point le plus essentiel, 
et tout est perdu, si vous agissez cn ddsespdrd, et voilk 
ce que je crains le plus, car une bataillc k gagner dans 
ce bouleverscmcnt n’est pas k esperer, et ne changerait en 
rien notre Situation, que de s’ötre battu. Quelle horrible 
perspective! Je craignais toujours de ce cöte de Laudon, 
que cela vous entrainera. 

Jo ne vous dis rien des conditions; elles sont les 
mömes que vous avez vues, mais le 15 de juillet cela 
aurait eu un autre effet que le 9 d’aoüt, car avant ce jour 
il ne saura y etre. J’avais grande envie de l’envoyer 
tout droit k Opotschno et de l’adresser au general qui y 
est, pour le faire passer k l’arraee du Roi, mais je n’ai ose, 
puisque vous ne voulez etre entendu ou paraitre en rien 
sur cette affaire, et Dieu sait quand il aiTivera, oü le Roi 
sera et l’adrcssera peut-etre k Glatz k ses ministres, ne 
voulant dans ce moment si occupe se charger. Alors 
toutes nos cspcrances sont en vain; il croira sürement 
que j’ai voulu l’amuser. 

Des troupes des Pays-Bas il court aussi un bruit 
qu’elles se sont arrötees , ayant des nouvelles d’un corps 
pres d’Eger. Je ne lo sais que par des lettres de Ba viere; 
on en a cte tres-mecontent partout, ayant fait beaucoup 
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d’exces et maltraite lea gens. Si le bon Dieu contre tonte 
attente vous accordait un avantage un peu considerablo, 
nc vous en laissez pas eblouir ; envoyez du cliamp de 
bataille Nugent lui offrir la paix, cn rcndant tout cn Ba- 
viere, et remcttant los autres pretentions h la voie legale. 
Je vous conjure, ne rcjetez pas cette idee; mol, qui ne 
vois pas couleur de rose, j’ai une csperance qui me revient 
souvent, appuyee sur la bravoure de nos tronpes, sur votre 
prdsence et l’amour qu’elles vous portent, mais surtout la 
confiance en Dieu; qu’il exaucera les voeux tres-ardents 
de tout le public pour vous, et cela revient de toutes 
provinces de meme ; ici c’est touchant comme les eglises 
sont pleines et tous les jours. Ne vous laissez eblouir 
dans un pareil moment, rendez le calme h vos bonnes 
provinces et k l’Europe mkme, et cela rendu dans un 
moment pareil et par vous, serait trks-convenable; ma 
consolation en serait au comble. J en ai besoin; dieses 
ist ein starker Stoss für mich! Si en revanehe le bon 
Dieu punit nos peches et veut nous humilier encore plus, 
fiat voluntas tua ; alors je me Hatte que vous ne perdrez 
la tete, que vous payerez de votre personne. Je ne crains 
qu’un instant de desespoir; pensez alors k votre ame, a 
votre personne; tant que vous existez, tout est encore ä 
remedier; dans le cas contraire, tout serait perdu, et votre 
patriotisme seul me rassure. Avec la grace de Dieu on 
peut tout et doit tout pouvoir supporter; il ne nous doit 
rien ; en nous humiliant devant lui, il aura pitie de nous. 
C’est alors que la fin de la guerre tombera sur ma malheu- 
reuse tete, trop heureuse si je peux vous en sauver et 
mes bons pays des calamites sans fin et mettre tout le 
bläme sur ma vieille tete. Je descendrais dans ma fosse, 
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memo avilie, avec joie, pourvu que je vous sauve et le 
reste de nos pays, que je puisse compter sur votre coeur, 
que vous me plaindrez et ne me ha'ierez pas et recon- 
naitrez ma tendresse qui vous etait particulierement donnee 
de preference de tous mes autres enfants. Je vous donne 
ma benediction. Dieu vous couserve et tout est dit. 


CCCCXI. 

JOSEPH AN MAKrA THERESIA. 

Ertina, le 7 aoüt 1778. 

Trcs-chero mere. II n’y a rien eu encore aujour- 
d’hui qui ait porte quelque changement notable ä notre 
Position. Du marechal Laudon je n’ai rien re$u aujour- 
d’hui; le Roi a fourrage dans deux endroits vers Königin- 
hof oü j’etais; il y a eu quelques coups de canon de part 
et d’autre de donnes et quelques coups de fusils, dont 
quatre soldats qui s’etaient trop avanc6s, du regiment 
d’Alton ont etö blesses. Au reste notre Situation reste 
aussi incertaine et douteuse qu'auparavant. Je me sen- 
tirais bien soulage, quand j’apprendrais que toute idde de 
negociation est rompue, et que V. M. va employer tous les 
moyens pour ötre redoutable au Roi de Prusse merne. 
Ou si le contraire arrive, au moins Elle a trouve un moyen 
de me rendre ce parti en honneur plus supportable, car 
l’indecision, le doute, dans lequel je vis a cette heure 
presque trois semaines, est pour moi le plus cruel etat 
que je connaisse, et auquel il n’y a raisonnement ni phi- 
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losophie qui tienne, puisqu’on ne peut se rien dire ni 
prendre son parti, puisque blane et noir peuvent arriver. 
Entin je resterai avec soumission et resignation dans eet 
dtat, tant qu’il lui plaira de m’en tirer. 

Comme notre retraite d’ici, qui peut arriver d’un jour 
a l’autre, priverait l’armee de V. M. des recrues des eercles 
qu’on abandonnerait, j’ai cru bien faire d’ordonner que ces 
eercles avec la ville de Prague assemblent les jeunes gens, 
les fassent passcr aux armees oii ils auront la paie et le 
pain avec la promesse que, s’ils servent pendant la durde 
de cette guerre, ils seront libres pour toujours de l’dtat 
militaire. S’ils ont un peu de raison, ces gens devraient 
embrasser cette proposition avec mille plaisir. 

La chaleur tres-forte qu’il fait, la paresse et insou- 
ciance des gens d’aller cliercher cent pas plus loin de la 
bonne eau au lieu de la uiauvaise, fait que nous commen- 
90ns ä avoir assez de malades, mais aucunement dange- 
reux, meine parmi les domcstiques et la livrde, la plupart 
des fortes diarrlides qui ne sont point de dysscnteries pour- 
tant. Pour moi, ma sante est, je crois, ii toute dpreuve; 
rien ne la derange, pas möme la violence de mon etat 
prdsent; il n’y a que le somnieil dont j’ai toute ma vie 
ete si content, qui me fait furieusement faux bond. 
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ceccxn. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 8 d’aoüt (1778). 

Mon eher fils. J’ai reiju encore hier matin la votre 
du 5, et le soir a dix heures celle du 6. Dans cette 
chaleur vous etes si oceupe jour et nuit, travaillez, tour- 
mente de tont lo monde, et surtout par moi, qui ne souhaite 
rien au monde que de vous voir tranquille, coinme le seul 
bien dans ce monde, et content et de pouvoir participer 
un peu avec vous mes peines ’et travaux. II n’est pas 
possiblo que vous puissiez ii la longue soutenir tont cela, 
et voilii ce qui m'inquiete, connaissant lii-dcssus votre fayon 
de penser, et comme vous traitez ce Joseph et ne lui 
faites aucun Soulagement. Dieu donne que nous n’ayons 
une bataille perdue, et que vous pouvez selon vos souhaits 
rcster dans votre admirable position, pour vous, pour le 
Soldat, mais surtout pour nos pauvres sujets saccages par- 
tout. Thugut ne peut arriver que le quatri&me jour, ainsi 
demain dimanche, si on le laissera d’abord venir; cela 
dopend des autres, ainsi avant le 1 4 et 15 nous ne saurons 
des nouvelles. 

Je n’entre plus en rien pour ne vous fatiguer avec un 
si triste evenement que je souhaite pourtant qu’il rdussit, 
nonobstant qu’il me laissera une dose de plus de chagrin 


Digitized by Google 



24 


pour le reste de mes jours. L’e venement de de Vins est 
desagreable et je ne plains que nos Croates et les Scharf- 
schützen, auxquels, on dit ici, ils ne donnent point de 
quartier. Avant ou dans le meine instant que j’ai re^u 
votre lettre du 4 de la retraite precipitee de tous nos 
Verhau, on en savait döja quelque chose en ville; on 
murmurait qu’on avait sacrifie Laudon ; vous pouvez deviner 
qui? Qu’il avait demande 30.000 hoinmes pour pouvoir 
faire face, n’en avant que 30.000, qu’on ne les a pas en- 
voyes , mais seulement 10.000, qui ne peuvent faire la 
besogne et ne font qu’augmenter ses embarras. C’est pour 
vous seid, mais j’ai cru devoir vous informer qu'il y avait 
bien des informations de ce cöte. 

Pour ici, je ne vois que peu de monde et vois une 
pr&vention pour Tun et acharncment pour l’autre qui est 
tres-dangereux, et on ajonte que le dernier vous tient dans 
une sujetion tres-grande. Je ne le crois pas, mais j’ai cru 
devoir vous en informer. Aussi grand que je crois Laudon 
devant l’ennemi un jour d'affairc, aussi mince je le crois 
pour des dispositions et details, n’ayant aucune Science 
pour cela, et il a le malheur de voir aussi noir et de ne 
pas avoir le choix heureux de ceux qu’il cboisit et einploie. 
Je suis donc tres - contente que vous lui avez envoye 
Rouvroy, le seul qui peut l’animer et consoler dans ce 
moment-ci, et il lui faut des gens parcils dont il ne se 
defie, l’etant ii l’extröme. 

On a expedid en France et en Russie en consequence, 
et la diete d’Hongrie est ordonn4e pour le 1 d’octobre, 
ne pouvant plutöt. Vous voyez que je ne neglige rien 
pour la continuation, si cela se devait, mais de l’effet, je 
ne saurais en repondre. Vous aurez k la place de 8000 
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recrues 12.000; jo dois dire que tont le monde s’empresse, 
et le chancelier, le primat '), Hansel Palffy *), Forgatscli 3 ), 
Koller 4 ) sont deja dans leurs comitats et travaillent et 
donnent le branle. Je dois eette justice ä tout le monde, 
et vous embrasse tendrement. 


') Josepli Graf Batthyany, geboren im Jahre 1727, wurde im 
Jahre 1751 zuiu Priester geweiht, acht Jahre später Bischof von Sieben- 
bürgen, im Jahre 177b Erzbischof von Gran und Primas von Ungnrn, 
zwei Jahre später Cardinal. 

% ) Johann Graf Palffy, Feldmarschall -Lieutenant und Capitän- 
Lientenant der ungarischen Garde, Erbobergespan des Pressburger 
Comitates. 

3 ) Graf Nikolaus ForgAeh, im Jahre 1777 von Maria Theresia 
zum Obergespan des Neutraer Comitates ernannt. Im Jahre 1783 legte 
er aus Missvergnügen über dio Verordnungen Josephs, durch welche 
er die ungarische Verfassung für verletzt ansah, seine Würde nieder, 
übernahm sie jedoch im Jahre 1790 neuerdings und bekleidete sie bis 
zu seinem fünf Jahre später erfolgten Tode Im Sitzungssaale des 
Neutraer Comitates wurde, das Andenken des Verstorbenen zu ehren, 
sein lebensgrosses Portrait aufgestellt, welches sich noch dort beündet. 

4 ) Franz Xaver Graf Koller von Nagy-Manya, geheimer Itath, 
Präsident der Hofdeputation in Illyricis und Obergespan des Barser 
Comitates. 
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CCCCXHI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 8 aoüt 1778. 

Trfes - chere mere. J’ai regu hier tard au soir son 
courrier. Le contenu de sa lettre me marque un interet 
personnel dont je connais le prix, inais quant au bien de 
l’Etat et de notre Situation, je me trouve replonge dans 
le meme etat cruel d’incertitude qu’auparavant. La minute 
donnee ä Tliugut, hors d’autres instructions secretes que 
j’ignore, ne lui fera pas arranger la paix; il fallait dire 
au Iloi simplement que l'on restituait toute la Baviere, que 
par consequent lc cas de guerre cessait, et qu’en meme 
temps on le declarait ii Ratisbonne, a 1’ Electeur Palatin, 
et qu’on donnait ordre au gouvcrnement et au militaire 
de l’evacuer, qu’on attendait donc que le Roi retirerait 
tout de suite scs troupes, que pour les autres pretentions 
c’ctait ensuite ä les arranger, 1:\ oü bon semblerait. Des 
margraviats d’Anspach et de Bayreuth, il ne fallait pas 
en dire un mot, mais ensuite le ddclarer ä la diete, en 
Francg et Russie, qu’on regardait le cas echeant pour 
entierement egal a celui-ci, et qu’on agirait en consequence, 
et profitcr de ce temps pour augmenter l’armee , mettre 
tout encore plus en etat, et biltir quelque forteresse. Voilä 
comme j’entendais que l’on aurait pu le moins mal se tirer 
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de cet etat, si dejä paix doit exister, mais ainsi on ne 
fera rien, et le second projet qui entre dans des accords, 
est encore plus mauvais. Enfin Elle peut compter qu’ainsi 
Elle ne fera pas meme unc honteuse paix, et que, si l’on 
n’emploie tous les moyens, on ne fera pas de guerre, ou 
une tres-desavantageuse, ear le Roi de Prusse a mis tout 
en jeu, son dernier homme y est, des vieillards et des 
gar§on8, tout est arm6, et nous sommes bien loin de lä, 
mais aussi quelle ressource aurait-il, s’il a un revers? 
Dans son pays, il ne trouvera sürement plus de recrues 
ou trC's-peu. Je ne puis donc qu’attendre avec resignation 
ce qui arrivera; toujours c’est une affreusc ddmarche que 
celle qu’Elle fait actuellement, et Elle verra ce qu’on en 
dira dans le monde, et ce sera sur mon compte seul qu’on 
s’amusera. Puisque V. M. croit pouvoir distinguer dans 
ses actions et demarclies le courage personnel et sa repu- 
tation de celle de l’Etat, ce que je crois itnpossible, quand 
on est dans la place qu’Elle occupe, par consequent 
l’insouciance qu’Elle temoigne du „qu’en dira-t-on“, ne 
retombera que sur son Etat et tous ses succcsscurs, puis- 
qu’on n’imaginera jamais qu’une chose aussi importante 
ait pu se faire sans des besoins et une insuffisance reelle 
de l’Etat. Je la laisse juger des consequences , tant vis- 
ä-vis de ses amis qu’ennemis. Tout ce qu’on a fait, 
travaillc, amdliorc, la consideration, le credit memo qu’on 
a acquis dans scize annees dans l’etranger, se voit annulle 
et perdu pour jamais, ou au moins pour bien longtemps, 
par lä qu’il est malheureux d’avoir justement ä vivre dans 
une pareille epoque et d’y jouer, qui pis est, comme moi 
un röle. Je ne m’en ferai jamais raison. 

Les nouvelles du marecbal Laudon ne decident encore 
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de rien ; il garde en plusieurs endroits cncore l’Iser, et le 
prince Henri selon les nouvelles parait encorc etre dans 
les environs de Gabel. II sera essentiel de lui en empßcher 
le passage et de marelier dessus, s’il le tento, pour le 
combattre. J’y ai envoye de mes clievaux, afin de pouvoir 
m’y rendre, si j’en entrevois le bon moment. Les troupes 
des Pays-Bas sont arrivecs actuellement a Prague , eiles 
s’y reposeront une eouple de jours, et puis je ne sais ou 
le marechal Laudon les destinera. 

Voici une lettre de mon frtjre. 

La nouvelle qu’on traite de la paix, est publique, 
les gazettes meme en parlent avec des details ; je la laisse 
juger de l’effet que cela fait k l’armee. 


CCCCXIV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ertina, le 8 aoüt 1778. 

Tres-cher frere. Je vois par votre clikre lettre que 
vous etes au fait de la demarche qu’il a plu k S. M. de 
faire, en ecrivant au Koi et en lui envoyant Tliugut. Vous 
l’aurez jugö, je crois, neanmoin8 sans la sentir aussi vive- 
ment que moi. Rien de plus deshonorant, de plus nuisible 
et de plus destructif ne pouvait arriver. On ne m’a pas 
consulte , et j’ai cru tomber k cette nouvelle; aussi ai-je 
refusö et refuserai-je toujours d’en savoir quelque chose, 
ou de m’en m&ler en rien. Si k la honte, k l’ignominie 
de penser k demander la paix, lorsqu’on vient d’fitre offense 
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par l’agression la plus cruellc, se joint encorc uuc paix 
desavantageusc, jo no pourrai m’empecher, pour sauver 
cn partie la consideration de l’Etat ct mon Honneur violem- 
nient compromis, de le temoigner ii tont l’univers, ct je 
compte partir d’iei et no pas retourrier a Vienne, mais de 
venir vous voir, nion eher aiui, ct de vous entretenir de 
mes peines, et cn mime temps de renoncer serieusement 
et pour toujours a me ineler des affaires tant que S. M. 
existera. II est malheureux pour moi, d’avoir une fa^on 
differente d’entrevoir et de juger los choses. J’ai peut- 
etre moi-meme innocemment fait beaucoup de mal par lä; 
mais dorenavant je reponds bien qu’on ne verra plus mon 
nom signe nulle part, ni que j’inffuerai en rien. Etre 
dupe seize ans, c’est par trop fort, et il faut une bonne 
fois que je cesse de l’etre, et que je rends ce service ii 
l’Etat, de ne plus le mettre dans l’cmbarras de deux 
volontes. Vous ne serez peut-etre pas trop charme de ma 
visite, mais je me flatte que, quand je vous aurai tout dit, 
vous jugerez que je travaille avec l'unique interöt du bien 
de l’Etat et du vötre et de celui de vos enfants. Dans 
la cruellc inddeision, dans laquelle je me trouve dejiv 
depuis trois semaines, je ne soupire qu’apres le moment 
de la decision de notro sort. 

Voilä plus d’un mois que nous tenons le Roi arretö 
du cöte de la Saxe; le prince Henri est entre, et le mare- 
chal Laudon s’est retire vers l’Iser, et le general de Vins 
y a mime perdu plus de mille hommes, la plupart faits 
prisonniers, desquels le bataillon italien de Gaisruck etait, 
et des Croates. Pour ici, nous faisons toutes sortes de 
niches au Roi, qui reussissent; on lui a enlevd un convoi 
de 250 voitures avec la troupe, chevaux et tout ce qu’il 


Digitized by Google 



:<o 

y avait. Ils menaicnt de la farine, 2400 quintaux; et de 
cette maniere plusieurs tours, rnais qui ne decident de rien. 
Pour l’attaquer dans los montagnes, ovi il s’est place, c’eat 
impossible ; mais les maladies fortes qu’il a, la desertion 
tres-considerable, le inanque de subsistance l’obligeront 
bien h prendre un parti. Je crois qu’il attend le prince 
Henri; il est sür que, si Laudon ne peut l’arreter ou le 
combattre, nous marehant au dos, nous devrons quitter 
notre position; alors le Roi aurait cinque cercles de la 
Boheme en son pouvoir, et les meilleurs. Pourvu qu’on 
voulüt nous seconder de Vienne avec le necessaire, je ne 
serais pas embarrasse de tout remedier, mais c’est lii oü, 
sous la fausse et malheureuse idee de la paix, Ton ne veut 
rien faire, et hors des lamentations on ne peut se resoudre 
ni h paix ni ä guerre. 

Quelle Situation! Je vous laisse juger de mon etat, 
et de la figure que je joue ici dans ces circonstances. 

Je m’attendais ä bien des revers et malheurs, j’ai du 
courage, mais j’avoue, rien de pareil je ne l’attendais pas, 
et si j’avais pu sculement l’imagincr, jo crois que je me 
serais fait plutot hermite. 

Adieu, mon eher frere, plüt a Dieu que cette paix 
horrible soit evitee, que nous fassions bien la guerre, et 
qu’elle finisse a l’avantage commun. 
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ccccxv. 

MAKIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 9 d’aout (1778). 

Mon eher fils. La votre du 7 m’a vraiment peinee, 
voyant votre Situation qui me perce le coeur, etant la cause 
innocente, esperant de vous tirer le plutöt de la critiquc 
Situation oii vous vous trouviez , meine aux depens du 
„qu’en dira-t-on“ pour moi. Si je l’ai donc manque, ce 
but que j’avais, je suis doublement ä plaindre ; il n’y a de 
eonsolation pour moi que l’intention etait pure et que nous 
(ne) sommes que des instruments de la providence, inais 
bien accablant pour ceux qui sont employes als wie 
Geissein pour tourinenter tout ce qui leur est de plus 
eher. Vous aurez rcipi peu d’heures apres votre lettre le 
garde qui vous aura porte le ddpart de Thugut qui ne 
peut arriver qu’aujourd’hui, et les points dont il est chargc. 
Je n’espere rien de bon, notre Situation etant bien cliangee 
depuis rentrec du prince Henri. Dieu veuille que vous 
n’ßtes oblige de changer de position. Que peut-on attendre 
d’une armde qui fait une retraite si penible et precipitee ? 
Combien le monde doit etre harasse, les chevaux eneore 
plus. Kons avons fait des pertes partout en hommes et 
magasins, a Aussig, Gabel et ailleurs, et on dit meine 
qu’ä Gabel le poste a ete eneore surpris. Ce sont les 
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nouvelles du pays, mais ccla est vraisemblable. A quoi 
ont donc abouti touteä ces dispendieuses fortifieations par- 
tout dcpuis dcux mois? Ab mon eher fils ! C’cst bien 
cela que je ne vous voyais pas aide ni accompagne si 
bellement que cela exigerait, que tont le travail toinbo 
sur vous, que vous vous eil chargez meine trop du detail, 
que cela ne peut se soutenir ii la longue. Si vous perdez 
le somuieil, alors c’est bien mauvais. Dieu nous tire de 
ce malbeureux pas que j’ai senti tel des le preruier jour, 
et vous conserve pour vos fideles sujets. Je ne saurais 
vous exprimer l’ardeur et bonue volonte qu’ils niontrent 
en tout; ils meritent que vous leur servez de pfere et vous 
vous conservez et les conservez pour moi. Je suis desolee; 
pour le reste de nies jours j'ai perdu l'amitie, la confiance 
du seul objet qui m’a soutenue depuis trente-six ans. Je 
l’afflige, je le desespfere, mais que pouvais-je vous dire 
de plus? J’attendais votre derniere reponse sur l’envoi 
de Tliugut avec un oui ou un non; vous me laissez 
l’arbitre; puis-je agir eontre nia conscience, contre mon 
coeur? La merae nuit que votre lettre est arriv^e, Tliugut 
est parti. D'abord que je saurais de plus, vous en serez 
informd; c’est la raison que vous le soyez plutöt que j'ai 
voulu l’envoyer par le camp ; vous ne l’avez voulu, il faut 
donc attendre le long chemin. Avant la fin de la semaine 
je ne crois pas recevoir quelque chose. Plaignez - moi, 
mais ne me ha'issez pas. Je vous embrasse. 
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CCCCXVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 9 aoüt 1778. 

Träs-chäre märe. Je viens de recevoir par le garde 
sa pnieieuse lettre. Je sens avec une vraie peine aes 
inquietudes, mais elles ne sont point, j’ose le dire, compa- 
rables aux miennes, devant tout craindre, mais surtout 
une paix qui sera la destruction k jamais, et la honte de 
la maison. Les preparatifs pour continuer les opdrations 
militaires ne peuvent etre assez vifs ni assez grands; il 
faut contre cet ennemi mettre tout en oeuvre, comme il 
fait pour se soutenir. 

Les nouvelles de Laudon sont encore träs-peu ddci- 
dees ; le prinee Henri est encore k Leipa ; il a des avant- 
postes fort en avant, et il me parait que le marechal est 
decide k s’opposer avec vigueur et fermetd k son passage 
de l’Iser; c’est ce qui peut nous conserver ici. Il parait 
que le Roi devra bientot prendre un parti, manquant de 
subsistances, ou par sa droite vers Arnau tächer de percer, 
ou vers sa gauche. Dans les environs d’Opotschno Tun 
et l’autre deviendront difticilcs ; peut-etre meine, comme 
plusieurs nouvelles le disent, sera-t-il oblige de reto urner 
en Silesie, ce qui ferait en verite assez d’honneur k notre 
Position, et pendaut de pareils aspects on mendie la paix 

\ruetb. Maria Theresia u. Joseph LL 3. Bd. 3 
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et on l'obtiendra de In faeon la plus honteuse et nuisible 
quc. possible. Ccla mine, et janiais, je l’avoue, je n’ai 
connu une peine plus sensible, ni ai etc ravale ainsi. Le 
Roi, selon quelques nouvelles, doit avoir fait vcnir sa 
grosse artillerie qui etait ä Naehod; cela denoterait le 
projet d’unc entreprise, et on ajoute qu’il avait beaucoup 
de matieres pour bruler avec lui, dont il comptait nous 
regaler. Comme deinain est le jour de fourrage, et qu’il 
n’y en a prcsque plus dans ses environs, il se pourrait 
qu’il tentat quelque cbose. Je serai triss-attontif sur tont 
ce qui arrivera, et s’il viont, je lui promets que nous le 
recevrons comme il faut 

Ce qu’EUc daigne nie marquer par rapport aux deux 
rnareehaux, je crois les eounaitre, et je rcnds iv cliacun 
la justice qui lui est due. Pour Lascy, il est, je crois, 
convenable et il est necessaire que, novice dans l’art quc 
je fais, le premicr temps surtout, je fasse mcme voir ii 
tout le monde que je ne fais pas une ddmarclie sans son 
avis, et de qui, bors de lui, voudrait Elle que j’en prcnne ? 
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JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis ce 9 aoüt 1778. 

Trcs-chere möre. Pour aujourd’hui il ne s’est rien 
passe de nouveau ; le Roi n’a pas marchd. Nous avons 
trouvd une hauteur de laquelle l’on peut voir tres-distincte- 
inent tous ses camps cpii se touchcnt presque. Neanmoins 
toutes les probabilites existent eotnme quoi il marchera 
bientöt; pour ou, c’est ce que Dien sait. En attendant 
je suis tres-attentif, et je me prepare k tous les evene- 
ments ou k droite ou k gauclie. 11 ne m’dchappera pas, 
le voyant, et je ne crois pas qu’il pourra ine gagner une 
marche. 


3 * 
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ccccxvnr. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 10 d’aoüt (1778). 

Mon eher fils. Quoique je vous al ccrit hier, la vötre 
du 9 me montre tant d'inquidtude et doute sur mon compte, 
que j’ai cru bien faire de vous derire encore aujourd’hui. 
Pouvez-vous etre si injuste de eroire qu’il y avait des 
instructions secretes que je % r ous rctenais? Moi qui ai 
retenu son envoi dix jours pour avoir votre consentement? 
II n’a a faire d’autre proposition que celle de tout rendre, 
que vous avez prdferde vous-meme, mais que je ne crois 
jamais qu’il l’aceeptera. En cas qu’il le poussait, en quoi 
consistaient les autres propositions qu’il avait dü lui faire, 
sans entrer en rien, prenant seulement ad referendum, il 
pourra lui parier des points que vous avez vus. A la fin 
de la semaine nous verrons plus clair, et vous serez informe 
sans ddlai de ce qui est arrive, comrnc cela etait de meine 
toujours. En attendant je suis rassuree sur notre Situation, 
que nous nous maintiendrons dans notre poste, hors un 
ecliec qui fait encore reculer Laudon, dont j’espöre en 
Dieu qu’il nous preservera. 

Je n’ai pas neglige les arrangements interieurs autant 
que faisable, et je n’ai aucun reproche a me faire d’aucune 
negligeuce, mais je n’en souffre pas moins. Les gazettes 
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sont venues aussi ici nornmer Thugut et une negociation. 
Le public en est occupe, mais n’ose s’en flatter, comme 
je ne l’espere non plus. N’ayant de compte ä rendre a 
personne, je ne lc contredis pas, mais je n’en dis rien 
non plus pour l’autoriser. Par bonheur je ne vois per- 
sonne, mais les premiferes impressions ne sont rien moins 
que contraires aux souhaits du public. Si j’excepte quel- 
ques jeunes gens qui veulent faire leur fortune, je crois 
les gdndraux et les communs qui connaissent les malheurs 
et incommodites d’une guerre, seraient du meme sentiment. 
Si ce n’dtait que pour votre Conservation seule, eile est 
ä souhaiter, car ces fatigues, sur lesquelles vous renchc- 
rissez encore, ne peuvent se soutenir. 

C’est le vent, ecrivant sur la terrasse, qui a fait voler 
cette feuille et l’a rendue teile. Je vous einbrasse. 


CCCCXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 10 aoüt 1778. 

Tres-chere rnere. Dans ce moment je re^ois la lettre 
ci-joiute de Laudon ') ; il n’y a pas d’autre parti ä prendre 
que d’aller moi-meine tout de suite ehez Laudon, avec une 
seule cal&che, pour voir un peu ä quoi en sont les choses, 


‘)MiinchengrKtz, 10. August 1778. 
Gestern habe ich unmöglich E. M. meinen allergehorsamsten Be- 
richt unterlegen können , indem die Rapports und Nachrichten so 


Digitized by Google 



3S 

puisqu’il importe du tout au tout que nous ne quitt io ns 
qu’ä la derniere extremite notre position. 


widersprechend einliefen, dass ich unumgänglich erst die Bestätigung 
des einen oder anderen vorher erwarten musste. 

Nunmehr sind alle dahin einig, dass Prinz Heinrich mit seiner 
Armee aufgebrochen und nach Niemes marschirt, auch allda sein 
Quartier genommen habe, ein anderes Corps aber bei Neuschloss stehe, 
und die Avantgarde der Armee bis Böhmisch -Aicha vorgerückt sei. 
Es ist also billig zu vermutlien, dass selber in drei Colonnen anrücken 
und mich in beide Planken zu nehmen suchen werde. Nun ist der 
Posten bei Turnau zwar so beschaffen, dass ein Feind allda schwerlich 
durchdringen kann, nachdem aber solches zwischen mir und Turnau 
ganz leicht geschehen könnte, so würden dadurch auch die acht Batail- 
lons mit dem Feldmarschall- Lieutenant Colloredo entourirt und ver- 
loren sein, ohne dass es zu verhindern möglich wäre. Ich habe hier 
eine ganz mittelmässige Position, aus welcher ich Turnau wegen des 
in meinem rechten Flügel liegenden Gebirges nicht souteniren kann, 
und wenn ich es thun und solche verlassen wollte, nur platterdings 
Gefahr liefe, von der grossen Armee und der Elbe coupirt zu werden. 
Ich muss also hier den Prinz Heinrich erwarten , und unerachtet es 
wider alle Regeln der Kriegskunst ist, mit dem Feinde gezwungen zu 
schlagen, es dennoch vermöge E. M. höchsten Befehl auf den Hazurd 
ankommen lassen. Wobei ich aber voraus versichern kann, dass im 
Fall ich geworfen werde, sodann auch der grösste Theil der Armee 
und Artillerie dabei völlig verloren gehen werde, müssen ich keine 
rechte Retraite hinter mich habe, und von den in beiden Flanken 
anrückenden Colonnen ganz leicht enfiliret und ebenfalls von der Elbe 
abgesebnitten werden kann. Ja E. M. Armee selbst würde in solchem 
Falle einer höchst gefährlichen Retraite ausgesetzt bleiben. Ich sehe 
mich also bemiissigt, E. M. von all’ dem die schleunigste Meldung zu 
machen, und eben so schleunig E. M. um den klaren und entschei- 
denden Befehl zu bitten, dass ich stehen bleiben und mit dem Feinde 
schlagen soll, denn nachdem ich E. M. immer zu versichern die Ehre 
gehabt habe, dass die- Iser gegen einen so sehr snperioren Feind 
unmöglich zu defendiren sei, so würde ich solchen hier auch nie 
erwarten, wenn E. M. dess wegen nicht stets in mich gedrungen hätten. 
Weil aber Allerhöchst Dieselben unter Einem es dennoch dabei auch 
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J’aurai donc l’honneur de lui en dire ensuite seule- 
raent ce qui s’y sera passe. 


immer noch auf meine eigene Beurtlieilung ankommen za lassen 
geruhen wollen, so muss ich E. M. diese meine allerunterthänigste 
Vorstellung nochmals wiederholt unterlegen, indem ich es nach meiner 
eigenen Beurtlieilung niemals auf diesen äussersten Schritt würde 
ankommen lassen, und daher als ein ehrlicher Mann mein Gewissen 
und meine erworbene Ehre rein zu behalten, bloss durch E. M. aus- 
drücklichen Allerhöchsten Befehl hiezu mich bedeckt wissen muss. 

Ich kann E. M. hiebei nichts anderes als mein Leben sacrifi- 
circn, und dieses will ich gerne hingeben, das wollen E. M. überzeugt 
sein. Ob aber durch den Verlust einer Schlacht die gegenwärtigen 
Umstände gebessert oder verschlimmert werden, unterwerfe Allerhöchst 
Dero eigenen Einsicht. 

E. M. werden aus den Umständen allergnädigst zu ersehen 
geruhen, dass mir keine Zeit mehr übrig bleibt, die detachirten Corps 
an mich zu ziehen, und dass ich durch das nach Starkenbach abge- 
sehickte Detachement wirklich um vier Bataillons in der Linie schwä- 
cher geworden bin. 

Es befindet sich auch ein Feldjäger mit Reitpferden von E. M. 
allhicr; ich frage mich also gehorsamst an, was Allerhöchst Dieselben 
mit solchen weiter zu disponiren geruhen. 
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ccccxx. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Münehengrätz, le II aoüt 1778. 

Tr&s-chere mere. Je suis arrive hier tard dans la 
nuit ici; j’ai trouv6 les choses pas absolument ainsi que 
je l’aurais desire, le marechal Laudon fort inquiet et irrosolu. 
On est encore assez eloigne de l’ennemi, et on n’en a pas 
des nouvelles bien positives. II doit avoir fait une marche 
aujourd’hui; quelques houssards se sont fait voir, ce qui 
a occasionne une petite alarme que j’aurais desird qui 
füt prise avec moins de vivacite et de trouble. Peut-ötre 
que je pourrai demain avoir l’honneur de lui en dire 
davantage. Je lui baiso trfes - humblement les raains et 
suis, en attendant avec la derniere irapatience les nouvelles 
de la reussite des ncgociations, pour la vie . . . 
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CCCCXXI. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 12 (aoüt 1778). 

La votre hier au soir du 10 par le garde ra’a bien 
occupee; dans cette chaleur vous rendre la nuit chez 
Laudon fait trembler, niais je dois avouer, e’etait le seul 
moyen dans la perplexitd oü il se trouvait. Dieu nous 
garde d’une bataille; selon les aspects eile ne pourrait 
etre favorable. Je m’attends donc de vous voir quitter 
cette belle position, si mes malheureuses manoeuvres ne 
nous procurent la tranquillite que je crois plus que jamais 
prefdrable ä tout, sans perdre du temps, qui serait toujours 
contrairc ä nous. D’abord que je saurai quelque chose, 
que ddsagrdable que cela vous soit, je vous le manderai. 
Je n’ai jamais passe des jours plus malheureux que ceux 
depuis le 17 de juillet. Vous savoir si affligd et en etre 
la cause, quoique bien innocente, vous voir dans le plus 
grand danger mal seconde, vous detruisant pour remettre 
les choses, ce sont des circonstances inexprimables que 
je veux bien porter, pourvu que vous soyez conservd et 
que cela finisse. Je vous embrasse. 

Le 27 de juillet il y avait une espdce de combat 
naval, duquel on ne dit rien du ddtail, entre Keppel et 
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hi flotte de Brest '). Les Franijais doivent s’ötre bien 
battus, et il se sont prdsentds le lenderaain de nouveau 
au combat, mais Keppel n'y etait plus et s’est jete dans 
la Manche. C’est tont ce qu’on sait ; cela me parait extra- 
ordinaire. 


CCCCXXII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Mtinchengnitz , le 12 aoftt 1778. 

Trcs-cliere mere. Dans la journde d’aujourd’hui il 
ne s’est rien passe d’extraordinaire ; on a ddbite plusieurs 
nouvelles, mais qui toutes se sont trouvdes fausses. Je 
fais exarainer avec soin le moyen d’erapecher k l’ennemi 
le passage de l’Iser vers le Roi, s’il est possible; ce n’est 
que du temps que nous apprendrons davantage. Les Wal- 
Ions sont entrds aujourd’hui au camp; je les ai vus, il y 
a de fort beaux hommes, surtout le rdgiment de Ligne *). 
Celui de Saint-Ignon 3 ), les chevaux sont dans un piteux 
etat, de fa^on que je crains que ces deux divisions ne 
pourront servil- de la Campagne. 

') Am 27. Juli 1778 wurde zwischen dem französischen General- 
Lieutenant Graf d’Orvilliers und dem englischen Admiral Angttstus 
Keppel das unentschieden gebliebene Scetreffen bei Ouessant geschlagen. 

? ) Das jetzige Infanterie-Regiment Nr. 30. 

3 ) Das jetzige Dragoner- Regiment Fürst Windischgrätz, welches 
sich bekanntlich in der Schlacht bei Kolin ruhmvoll benommen hatte. 
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CCCCXXIII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 13 d’aoüt (1778). 

Mon eher fils. Agreez les offres que les tiddes sujets 
vous font, et qui ont sauve une fois notre succession '). 
Dieu veuille que celle-ci la con state pour toujotirs. Je 
leur dois la justice qu’ils se sont pretes de la meilleure 
gräce, et que l’oft’re n’est pas peu de diese pour si peu 
de personnes, et cela tient toute l’insurreetion intacte, si 
l’on en aurait besoin. Votre opinion est venue Ji tomps; 
je crois qu’ils auraient donnd encore plus, tant leur zelc 
a etd vif. Je vous prie de charger le porteur des marques 
de votre bonte pour tous, et en gdneral et pour ehaque 
individu. Je joins les points que Palffy 2 ) peut et doit 
expliquer luieux que par ocrit, et il brülait de vous voir, 
et c’est la plus grande recoinpense que je pouvais lui 
procurer , et si vous n’aviez le ternps , je vous prie de 
Fadresser au prince et Hadik, mais vous m’obligercz, si 
vous voulez lui aceorder un quart d’heure, et cela fera 
bon efFet aupres de la nation, dont vous pourrez tirer 
encore bien de profit, si on sait s’y prendre, et qui est 

*) Es handelt sich hier um ein freiwilliges Anerbieten vornehmer 
Ungarn zur Aufbringung eines beträchtlichen Truppencontingentes. 
a ) Der ungarische Vicekanzler Graf Karl Palffy. 
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attachde. Le grand motif de lcur promptitude a dtc que 
vous etiez vous-meme en personne a vous sacrifier pour 
l’Etat, que rien ne devait se negliger. 

Les nouvelles de votre frere Max sont bonnes. Leopold 
part demain de grand matin avec einpressement. «Je vous 
prie d’en avoir soin , et de penser que le commencement 
de sa grande maladie a ete le voyage de Töplitz, et de 
me le rcnvoyer bientöt. On dit le prince Henri aussi 
retrograde, cela est dröle; peut-etre Frederic fait-il le 
genereux , sachant que nous voulons rendre la Baviöre, 
mais je ne ra’y fie pas et vous conjure de ne vous trop 
exposer. Je vous embrasse. 


CCCCXXIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Münchengrätz, le 13 aoilt 1778. 

Tres-chere mere. Nous nageons ici encore dans la 
meine cruelle incertitude; loin de l’ennemi, separds de lui 
par des grands bois et des ravins, nous n’en avons point 
de nouvelles, par consequent on passe la journee ä rumi- 
ner, sans savoir ce qui se passe, et sans avoir rien a faire. 
Je crois avoir ete utile ici, et d’y avoir un peu ramend 
le calme et la tranquillitö qui y paraissait perdue. Le 
marechal n’a eonfiance qu’en tres-peu ou presque personne ; 
il ne s’entend pas trop avec les generaux qui sont sous 
ses ordres, et il leur fait publiquement des compliments 
fort sensibles, comme par exemple de dire, qu’il n’y avait 
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personne sur lequel il pouvait se reposer et le charger de 
la moindre commission; enfin entourd de beaucoup de galo- 
pins, devant lesquels il parle de toute chose. Le prince 
Charles 1 ), je lui dois rendre la justice qu’il est tr&s-actif 
et qu’il anirne et aide le marechal. Je crois que, si je 
n’dtais pas venu, que nous ne serions plus ni ici, ni inon 
armee k l’Elbe. Je ne reponds pas combien cela durera 
encore, mais toujours c’est gagner quelques jours qui 
deviendraient bien avautageux, si la negociation enternde 
peut etre terminee auparavant. J’en attends des nouvelles 
avec le plus grand empressement, et Elle peut juger de 
ina peine de voir ainsi tout notre projet de Campagne 
renverse, et la moitie de la Boheme sacrifiee. Les vexa- 
tions commeneent k devenir tres-fortes, et l’artnee du 
prince Henri, qui occupe un grand terrain, prend chevaux, 
hommes, betail, tout ce qu’il trouve, et les paysans 
saxons derriere l’armee pillent le reste. Si jamais nous 
avions une lueur de bonheur, la Saxe me payerait bien 
les violons, j’en rdponds; je l’ajusterais de fa^on k ne 
jamais plus nous nuire. 

J’attendrai encore les nouvelles de demain, pour ensuite 
retourner k mon armee; l’armee ici est de pres de 70.000 
hommes en tout. 


') Liechtenstein. 
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CCCCXXV. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 14 d’aoüt (1778). 

Mon eher fils. Les gardes qui devaient partir demain 
matin, je les fais partir h minuit, pour vous porter ces 
nouvelles re§ues aujourd’hui h une lieure. Vous verrez 
par la note de Kaunitz qu’il attend dans une couple de 
jours des nouvelles plus detaillees. Moi je n’ajoute rien, 
etant bien affligee de voir cela trainer, n’ayant eu en vue 
que de vous tirer de la Situation la plus critique qu’il y 
a eu jamais. Par cettc saison ni dormir ni repos, il faut 
que vous pörissez, et je suis au desespoir. L’attente d’une 
bataille ou la rctraite de votre position sont deux attentes 
bien pesantes. Vous avez pris encore un parti unique 
de vous ötre portd seul chez Laudon. Si la chose peut 
se remettre, c’est h vous seul qu’on le doit, et vous aurez 
trouve ce que je vous ai toujours dit, l’embarras et l’irre- 
solution de cct horame n’etant pas pour commander une 
armdc, et c’cst apres Lascy et Hadik lc meilleur que nous 
avons, et c’est la raison pourquoi j’ai voulu evitcr la guerre 
et tächc de gagner la paix, vous voyant si peu aide. Les 
dcux premiers etant ou äges ou de mauvaise sante, on 
n’y peut guerc comptcr, et tout ee qui suit ces marcchaux, 
est encore pire. De lk vient qu’on voit toujours l’ennemi 
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le double. II n’est pas possiblc que vous puissicz rcmcdior 
ii tont et vous trouvcr partout. Ce que vous faites d'un 
cbte, de l’antro on le detruit; ce n’est pas croyablc, mais 
je vous connais trop pour ne vous voir detruire, tyranniser 
cc eher et precieux Josepli, et si vous le conservez, tout 
est dit, on pourra eneore remedier ä tout. 

Jean Pal UV , le chancelier, Koller et Forgatsch ont 
dejä tenu leurs congrcgations, et partout un tiers plus de 
recrues qu’ils ont des pcrtcs, mais surtout celui de Koller 
plus que le double. Tons lcs autrcs arrangeracnts vont 
leur train ; ne croyez pas qu’on neglige les choses, il n’y 
a que la marclie des quatre bataillons ä nioitie invalides 
des Pays-Bas que je n’ai fait comniander; ces troupcs ont 
fait bien des cxees en Empire. Ce n’est pas un objet, et 
pour la bas cela cn est qui ne nierite pas les grandes 
depenses de leur nnirelic pour ici. 

C’est demain un grand jour de dcvotion; je compte 
bien l’offrir tout seul pour vous. Conservez-moi un fils 
dont depend le bonbeur de nos Etats et le reste de la 
malheureuse carrierc d’une tendre niere. Je vous donnc 
ma benddiction. 
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CCCCXXVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Hünchengrätz , Ie 14 aofit 1778. 

Tr£s-ch6re mere. Je viens de recevoir deux de ses 
lettres ; Elle est absolument dans une fausse suppositiou 
si Elle •croit que nous nous soutiendrons dans notre posi- 
tiou. Pas du tout ; il ne se passera pas deux jours peut- 
etre, si le prince Henri avance, que nous devrons la quitter. 
Cela me pdnfetre de douleur, de meme que tout ce que 
je vois ici, oü il n’y a ni tete ni ordre. Je dois parier 
elair; le marechal Laudon a perdu la tete, mais entiere- 
ment, ä l’entrde du prince Henri. Loin de suivre le plan 
que nous avions forme de soutenir les retranchements et 
la position de Niemes, il s’est sauv^, on peut le nommer 
ainsi, sans tirer un coup, ni sans avoir vu l’ennemi, jusqu’ici. 
Par la il a abandonne l’Elbe, il a laisse deboucher l’ennerai 
sans la moindre resistanee des montagnes, desquelles jusqu’k 
ce moment, ou rien ne lui resiste, il n’a pas encore pu 
retirer toute son artillerie, et il etait sur le point de partir 
d’ici, si je n’y avais etd; les tentes etaient dejä deten- 
dues. Je ne puis dire a V. M. raon dtat, ma peine, ma 
contrainte, et l’titat violent dans lequel je me trouve. Cent 
projets, tous contredits, et un changement continuel. 11 
est au d^sespoir de ce qu’il a fait, il le sent, il voudrait 
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etre mort, mais le mal est sans rem&de, et au premier 
jour, si la paix n’arrive encore auparavant, ce que, si 
eile (loit se faire, le plutöt vaudrait le mieux, nous serons 
tous derriere l’Elbe et le Roi aura tout le pays k lui. Je 
ne puis repondre d'un jour, car sans se battre, cela peut 
et doit arriver. Je repartirai aujourd’hui d’ici; je m’en 
vais avec peine, car je crains que la moindre alarrae 
nous fera partir , mais il est impossible de d^crire les 
contradictions , la confusion qui r£gne ici, dont tout le 
monde est exc6dtj, les troupes legeres surtout harassees ii 
n’en pouvoir plus, et que je ne puis relever ni cbanger 
sans faire perdre au mart’cbal le credit que je dois lui* 
conserver pour quelque grande occasion, oü il deviendra 
tres-necessaire peut-fetre, et sera pour lors fort utile. 

Il n’y a rien de nouveau; l’histoire de Moravie est 
si scandaleuse que je vais ordonner tout de suite k Botta 
de faire mettre Knebel *) au pr6vöt, et de lui faire faire 
son proces ; une surprise en plein jour est impardonnable 
a tout general. 


') Der Generalmajor Freiherr Sigismund von Knebel, welcher 
die Vorposten der in Schlesien befindlichen Heeresabtheilung des Feld- 
marschall-Lieutenants Botta befehligte, wurde am 11. August bei 
Mladenko von den Preussen überfallen und mit empfindlichem Ver- 
luste zurückgetrieben. 


Arneth. Maria Theresia u. Joseph IL 3. Bd. 
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JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 15 aoüt 1778. 

Trcs-chfere m&re. Je suis revenu tres ä propos cette 
nuit pour me rendre tout de suite au camp; ii la petite 
pointe du jour le Roi est decainpe, et a fait une marche 
en arriere avec toute son armee vers Trautenau, mais ce 
ne sera que par le rapport des differentes parties d’houssards 
que j’ai envoyees apres lui, qu’on pourra au juste savoir 
le lieu oii il s’est rendu. Beaucoup de probabilites font 
accroire qu’il en veut ii d’Alton. Je serai attentif et pret 
ä l'evenement; je compte rneme me regier apres les 
nouvelles que je recevrai encore ce soir, pour marcher 
vers Arnau cette nuit avec toute l’armee, et s’il en veut 
decoudre demain, y etre avec toute ma boutiquc, ou s’il 
compte tourner par Hohenelbe, aller m’y porter pour lui 
en empecher le passage. Ce qui arrivera, jo ne puis le 
prevoir, mais Elle peut compter que je ne negligerai pas 
un instant pour etre pret h, tout. 

De Laudon je n’ai point de nouvelles aujourd’hui; 
pourvu que par la il ne nous vienne de la confusion, je 
crois que nous pourrions encore nous tirer assez bien de 
cette Situation. Tout le monde, moi sürement le premier, 
desire avec un vrai empressement une bataille. 
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J’ai re 5 11 sa gracieuse lettre avec la nouvelle de la 
bataille navale; c’est beaucoup, si les Frangais ne se 
disent pas les vainqueurs, qu’ils aient seulement remporte 
le inoindre avantage. J’ai tout de suite passe l’Elbe, et 
j'ai ete dans lc camp de l’ennemi, oü il a fait un ravage 
terrible en maisons, qu’il a detruites, et dont il a employe 
le bois pour la euisine et pour se faire des baraques. 
Cela est pitoyable ii voir, et les Tartares ne pourraient 
faire pis. 


ccccxxvm. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 16 d’aoüt (1778). 

Mon eher fils. Que vos lettres du 13 et 14 sont 
frappantes 1 Je ne vois d’autre rem&de que votre presence, 
mais qui ne peut l’etre dans cette confusion. Dieu veuille 
que l’autre retraite de notre belle et grande position se 
fasse mieux que cette malheureuse, et que peut-on csperer 
d’une troupe harassee et pleine de trouble? Le nombre 
fait plus de mal; actuellement on ne disait ici que 37.000 
homnies ; selon la tabelle et le nombre des bataillons cela 
ne se pouvait pas. 

J’ai admire votre sang froid et bonte; pour Laudon, 
vous avez raison, cct homme tel qu’il est, nous peut, et 
je l’ai toujours connu tel, rendre des Services; malheureuse- 
ment nous n’en avons pas trop, mais dans ee moment-ci 
on ne peut rien attendre de lui ni de son armee. Cela 

4 * 
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est venu trop loin, mais le cliangement aurait eu l’incon- 
vdnient de le perdre. J’aurais envoye Iladik et lui sous 
le prince, mais vous avez fait mieux. 

Nous ne savons rien ici de 1’afFaire de Knebel que 
par les lettres partieulieres qui disent meine Botta coupe; 
il serait necessaire d’ordonner k Botta et Zedtwitz de 
donner toutes les semaines deux fois leurs rapports au 
conseil de gtierre pour etre au fait. Cela ne parait vrai- 
semblable que nous ne savons qu’apres huit jours les 
vraies nouvelles, et celles-ci nous manquent encore. 

Vous aurez re^u k votre retour l’autre ddsagreable 
nouvelle de la negociation. Kaunitz esp&re jusqu’k demain 
soir savoir quelque chose; je ne m’en flatte plus. II faut 
k cette heure recourir k la mediation, mais cela est long. 
Pourvu que nous venons enseiuble et pouvons tenir ce 
bout en Bohkme avec nos arm^es sans grande perte, je 
veux esperer encore que Dieu aura pitie de nous, mais 
ce dont je ne saurais me rassurer, c’est sur votre personne. 
Ein pommerischer Bauernsohn könnte die Fatiguen und 
Kummer nicht amstehen , et de lk tout dopend. Vous ne 
voyez pas cornrne mere, mais comme souveraine votre 
Conservation m’est du tout au tout; pensez-y un peu plus, 
je crains votre indiflförence lk-dessus, et suivez les conseils 
qu’on pourrait vous donner, et surtout Lascy. Je vous 
embrasse. 

Kolowrat m’envoie dans l’instant un billet pour la 
pauvre ville de Prague ; s’il ctait possible de ne la pas 
abandonner enti&rement, meine pour le credit et public. 
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CCCCXXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 16 aoüt 1778. 

Tres-chere mere. Je viens de recevoir les deux 
gardes avec les nouvelles qu’Elle a bien voulu m’envoyer. 
J’ai l’honneur de les lui renvoyer ici toutes. Elle connait 
ma fa^on de penser irrevocablement sur toute cette 
negociation ; je ne puis rien y ajouter, si non, que la 
seule gnice que je lui demande, est de ne plus m’en 
informer, de ne m’en plus rien dire, et seulement de me 
faire savoir ce qu’Elle aura conclu, quand tout sera une 
fois deoide et arrange , ou de me donner la consolante 
nouvelle que tout est rompu, et que nous allons nous 
battre comme quatre, que les moyens seront tous employes 
a cela. Voila ce qui m’avait fait desirer qu’on rendit tout 
de suite toute la Baviere, qu’on le declarät, si d6ja on 
voulait faire autre cliose que la guerre, ä la di&te et a 
toutes les puissances, et qu’on mette par lä le Roi de 
Prasse dans le cas, ou d’acquiescer, ou de se contredire 
publiquement, et par consequent de faire la guerre , plus 
pour la Baviere, mais pour son compte, et par consequent 
seul et demasque aux yeux du public et de tous ses 
adherents, et alors la pousscr avec vigueur. 

Je crois que cela serait bien alle, mais de la fa 5 on 
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comrne Thugut a dfi s’y prcndrc , on a voulu auparavant 
savoir, si le Roi de Prusse trouvait bon que l’on fisse 
ceci, et Ton vient d’apprendre que cela ne l’agree pas, 
par consequent on va faire autre ehose. Tout cela passe 
ma conception, et que V. M. daigne ne pas croire que 
la mauvaise composition de l’armde puisse faire son excuse 
et lui servir de pretexte, encore moins ma precieuse 
Conservation. Qu’Ellc sacbe que toutes deux sont bonnes, 
et que toutes deux seront süffisantes, en employant toutes 
les ressources de la monarchie a sortir avec honneur et 
merne peut-etre avantage de cette guerre. Voilä ce que 
jo puis l’assurer, et je dois lui avouer, que ce grand 
intdret pour ma petite santd , pendant qu’Elle n’en a 
aucun pour mon honneur, reputation et consideration, ne 
me touche aucunement, et que je sens que je dois etre 
le pretexte de la deinarche qu’Elle ne peilt cacher ä Elle 
müme avoir dtd et etre d’une nature, dont on n’a point 
d’exemple. 

Le Roi est marche en partie encore aujourd’hui; ces 
malheureuses negociations, dont toutes les gazettes parlent, 
ra’ont emp§chd de le suivre et pousser avec vigueur, 
corame il m’eüt ete facile, en lui faisant sürement perdre 
du monde et bagage. Par la il reviendra sürement d’un 
autre cot6. Cette occasion est perdue, et nous n’en aurons 
peut-etre plus d’aussi avantageuse. 

Le prince Henri en attendant reste a Niemes, mais 
il met deux cercles de la Boheme en contribution, et cela 
on doit tolerer! 

J’ai voulu marcher aujourd’hui avec l’arinöe, mais 
j’attendrai encore ä demain. Comrne toutes les gazettes 
parlent de Thugut et des ndgociations, il n’est plus possible 
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d'en faire un mystere, d’autant plus que toute l’armde 
s’etonnc qu’on ne poursuive pas le Roi, et qu’on lui laisse 
passer ainsi les defiles sans rien dire. Je compte donc 
en dire la raison. 


CCCCXXX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Salesel, le 18 aoHt 1778. 

Tres-chere m&re. Je n’ai pas pu lui dcrire hier, 
ayant ete tres- occupe. Je suis niarchd avec l’aile que 
j’avais ici a Salesel, pour m’approeher de d’Alton et des 
raontagnes. Le prince Albert est restd, en se tirant un 
peu h la gauche, dans notre camp. J’ai dtd moi-mSme ä 
Arnau, et n’on suis revenu qu’ä minuit. II y a de l’appa- 
rence que l’ennemi voudra tourner vers Hohenelbe; nous 
tächerons de l’en empecher le mieux que nous pourrons. 
Voilä ce qu’il y a pour le prdsent; selon les nouvelles le 
Roi est toujours encore campe derriero les grands bois. 
Le prince Henri n’est point marchd encore, mais il y 
avait de l’apparence qu’il marclierait au premicr jour; 
pour lors je crains que malgre notre longue defense , si 
Laudon est oblige de reculer, nous devrons prendre le 
meine parti, et que nous serons obligd de retoumer derriere 
l’Elbe, oü j’ai toujours dit que, vu la position abandonndc 
de Niemes et Leitmeritz, il n’y avait plus d’autre moyen 
que cclui-lü. J’aurai l’honneur de lui donner encore 
d’autres nouvelles ce soir, s’il s’en trouvent qui raeritent 
de lui etre rapportees. 
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CCCCXXXI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 19 aout 1778. 

Tres-chere mcre. Dans ce mnraent je re§ois la lettre 
qu’Elle a eu la bontd de m’^crire; je la supplie de consi- 
ddrer que l’ennemi avec toutes ses forces vit et detruit 
une bonne partie de son pays ; qu’il peut ä force de 
manoeuvres en occuper encore une bien plus considdrable, 
et avec cela l’on doit etre tranquille, rester dans cette 
position qui est insoutenable, et s’attendre ä la mediation 
de Dieu sait quelle puissance , et ne point donner de 
bataille, pendant que le Roi et le prince Henri, quand 
ils voudront, nous feront marcher ä Kolin, si nous n’en 
battons ou Tun ou l’autre en dösesperes. Ceci est impossible, 
et je reste toujours ä dire : ou la guerre de toutes les 
forccs possibles, ou la paix, en rendant toute la Baviere, 
et cela tout de suite. 

Pour ici nous avons cru que le Roi pourrait aujour- 
d’hui peut-ctre forcer vers Arnau et Hohenelbe; aussi 
avons-nous ete prrpan’s et alertes, mais il n’en est rien 
arrive, quoiqu’il fasse beaucoup de marches et contre- 
marches. 
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CCCCCXXXII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 20 d’aout (1778). 

Je viens de recevoir la nouvellc du retour de Tliugut, 
et par lä toute negociation rompue. Je m’empresse de 
vous le marquer tout de suite, l’ayant souhaite si souvent. 
Voiliv vos souhaits accomplis, mais je ne me repents pas 
de ee que j’ai fait, et jamais j’aurais pu me consoler, si 
je n’avais tente l’impossible pour sauver taut de milliers 
d’ämes et nos pauvres pays saccagds a notrc vue, saus 
les secourir ou couvrir. Mn tendresse a ete si mal payee, 
que je n’ajoute plus que, de vous tirer de ce terrible pas, 
etait tout mon but, mais vous ne serez plus incommode, 
et je m’epargnerai par la bien de sensibilit^s, car jo ne 
connais pas qu’un souverain a besoin de pretexte ; il n’a 
ä rendre compte ä personne de son action, et par bonheur 
pendant trente-huit ans on ne m’a jamais taxee de jouer 
la comedie ou induire les autres. J’avais au contraire la 
consolation que, dans P^tranger si bien que de mes sujets, 
j’avais toute la contiance, unique recompense d’un prinee. 
La publication que vous avez faite par humeur, n’a pas 
6t<$ a propos; je crains les gazettes de Berlin et d’autre 
part. Comme la ehose change ä cette heitre entierement, 
je vous enverrai quelqu’un avec des points, ne pouvant 
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m’expliquer autant par eerit, vous souhaitant autant de 
bonheur et satisfaction que j’ai de cliagrins et de peines, 
priant Dieu qu’il ait piti6 de son peuple, en me resignant 
entierement ii sa sainte volonte. 


CCCCXXXIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Salesel, le 20 aoüt 1778. 

Tres-chere me re. II ne s’est rien passe de nouveau 
depuis que j’ai eu l’honneur de lui ecrire. Jusqu’k present 
le Roi reste dans sa position, que j’ai ete reconnaitre hier 
d’assez prds chez d’Alton. Ils n’avancent pas non plus, 
ou attendeut peut-etro les opdrations du prince Henri et 
surtout de ce corps vers Reiehenberg. Le temps dclaircira 
cela, mais Elle peut compter que cela ne peut durcr 
longtemps, et qu’il ne ddpend que de la volonte du prince 
Henri; sans le moindre risque il nous force de quitter 
nos positions. Ainsi, si jamais paix doit se faire, lc 
plutot vaudrait le mieux, et pour cela il n’y a que le 
remede que j’ai indique, c’est-a-dire rendre toute la 
Baviere et n’entrer pas dans d’autre proposition, et cela 
le faire, le declarer aux puissances allides et a la diete, 
et puis voir s’il osera continuer la guerre pour son compte. 

Pour la ville de Prague, j’ai ordonne k Laudon d’y 
envoyer deux rdgiments; il y aura donc neuf bataillons. 
Contre un petit corps cela suffit, mais si Laudon doit 
aller derridre l’Elbe, et que toute l’armde y vint, alors il 
faudrait en retirer la garnison. 
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JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Salcsel, le 21 aotit 1778. 

Tres-chfere mere. La journde d’aujourd’hui s’est dere- 
chef passee avec la meine tranqiüllite; il n’y a rien de 
nouveau; l’ennemi fourrago et pille tous les villages qu’il 
peut, et surtout ii lärmte du mariichal Laudon, oü il a 
une si gründe dtendue en son pouvoir, il coramet beau- 
coup de mal. Pour moi, je la laisse juger de l’agrement 
de ma Situation; nous faisons semblant de faire la guerre; 
on attend la paix, et une honteuse, avilissante et nuisible, 
et en möme temps on saccagc le pays, pendant que nous 
ne pouvons et n’osons rien faire de decisif, puisque cela 
derangerait tout ce qui se traite. J’avoue que cette Situa- 
tion est affrcuse, et que, s’il eüt ete possible de la prdvoir 
ou de l’imaginer, certainement je ne serais pas ici. Mais 
Dieu veuille seulement nous en donner la fin de quel- 
conque fa 9 on; pour l’avenir, j’en aurai soin. 

Les maladies commencent ä etre assez fortes ici, sur- 
tout la dyssenterie regne furieusement, tant h l’armde cliez 
le cornmun et l’oflicier, comme aussi parmi tous nos gens, 
dont il y en a une quantite de malades. 


Digitized by Google 



ccccxxxv. 


MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Cc 22 d’aoüt (1778). 

Vous verrez par ce protoeole que je souhaiterais de 
retour le 29 ou 30, les messieurs hongrois se rassemblant 
ici, pour pouvoir preparer la diete pour le premier d’octobre. 
Vous me dircz, si vous voulez, point par point ce que 
vous souhaiterez de preference; vous pourriez demander 
les sentiments du prince, Hadik et meine Lascy sur ce 
qui convient le plus militairement. Je dois seulement 
vous remarquer que je ferai mon possible d’obtenir le 
mieux, mais que cela ne se peut promettro d’une rnulti- 
tude de gens bien intentionnes, mais pleins de prejuges. 
Mais ce qui me brouille entierement, c’est ce que vous 
me mandez du 19, que j’ai dü vous marquer de rester 
tranquillc, attendre des nn'diations, voir 'saccager nos 
pauvres pays , ne pas se battre. J’avoue, je ne m’en 
souviens pas d’avoir mfeme pensö ainsi. Je n’aime pas 
d’entendre ä se battre en desespöre comme quatre, mais 
j’avoue, avant que de se retirer et abandonner la Bobfeme, 
car eile l’est ä Kolin, quatre batailles ne seraient de trop. 
Je suis tout ä fait d’accord que nous faisons une deelara- 
tion a rendre toute la Bavifere, unique moyen de sauver 
nos entreprises et les jeter sur le Iloi seul. J’attends 
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seulement comme vous aurez pria la nouvelle d’hier, et 
je compte, si vous n’avez rien contre, envoyer Rosenberg ') 
pour peu de jours, k vous informer en detail de nos idees, 
car il me semble qu’on ne s’entend pas toujours, et je 
vous avoue, si vous avez cru que je souhaitais l’inaction 
de bannte, je dois m’avoir ete expliquee bien mal, car 
c’etait toujours le contraire. Je suis un peu rendue aujour- 
d’bui du cliaud et des reflexions; je vais me coueher en 
vous donnant ma b£n6diction. 


CCCCXXXVI. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

(Ohne Datum. 23. August 1778). 

J’attends demain avec empressement votre lettre apres 
la nouvelle de la rupture des negociations , souhaitant de 
vous envoyer au plutot Rosenberg, non seulement sur 
notre Situation politique, ou il faut etre absolument bien 
d’accord, betaut absolument avec ce que vous proposiez 
dans vos anterieures pour la Baviere, mais dtant de toute 
importance, je n’ose envoyer les declarations qui sont 
toutes pretes. Il pourra vous mettre au fait de tout notre 
interieur et dispositions; je vous prie de bdcouter sans 
liumeur et sur tout; il pourra vous eclaireir sur des points 
dont il me parait que vous ne nous rendez pas justice, 


*) Der kaiserliche Oberstkämmerer Graf Franz Rosenberg. 
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ou que nous ne nous entendons pas. C’est de Ia derniere 
importance de l’etre; je vous envoie tous ces rapports 
importants et vous embrasse. 


ceecxxxvii. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis '), le 23 aoüt 1778. 

Tres-chere märe. C’est ici que j’ai reyu sa lettre; 
je suis touchä de la peine que la rupture des negociations 
lui fait. Je ne puis en dire autre chose, si non ce que 
j’ai ddjk eu l’honneur de lui marquer. II s’agit k present 
de sauver l’Etat et la patrie ; toutes les ressources de l’Etat, 
dans tous les genres doivent eStre tendues. J’y ajouterai 
ma vie, mon sang, mes peines, mes soins, toutes mes 
facultas ne sont rien en comparaison. C’est de ses ordres 
que le soutien de l’armee, ses renforts contre un ennemi 
aussi puissant que dangereux, et qui a d6jk tendu tous 
ses moyens, doit etre employd sans management, afin de 
faire une rdsistance convenable. 

Nous voici ici dans les montagnes, au moment d’un 
ev(5nement d4cisif. Le Roi est marche avec toute sa 
premiere ligne ici pour forcer ou k Arnau ou a Holien- 
elbe. J’ai fait suivre quelques troupes de l’armee pour 
renforcer; j’y suis moi-meme avec Lascy, et il faudra en 
decoudre; je ne puis douter que demain au plus tard 


') Eigentlich Nieder -Ools, eine halbe Stunde südwestlich von 
Arnau. Im dortigen Schulhause war Josephs Hauptquartier. 
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Anhalt, n’etant qu’ti un petit coup de canon de Wallis, 
qui est h Hohenelbe, l’attaquera, et que noua le serons en 
meme temps ici; peut-ötre raöme qu’on en fera une fauase 
vera Königinhof; oü je laisse le prince avec l’aile droite. 

Si je pouvais penser que les bontes de V. M., qui pen- 
dant toute ma vie ont fait tout mon bonheur et mon objet 
unique, seraient diminudea par les verites que j’ai os<: 
dire avec l’dnergie que le sentiment m’inspirait, je perdraia 
infiniment de courage, maia pas de desespoir. Si noua 
pourrions rdsister et repousser le Roi par ici, la journde 
pourrait etre, vu les defiles qu’il aurait a repaaser, tres- 
importante. 


CCCCXXXVIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ela, le 24 aoüt 1778. 

Tres-chere mdre. J’ai regu par le garde sa chere 
lettre; Elle aura la honte de se Souvenir que non seule- 
ment tres-express6ment, lors de l’envoi de Tliugut, Elle 
m’a defendu de donner des batailles, c’est-ii-dire d’atta- 
quer, maia rneme qu’Elle a eerit au Roi de Prusse l’ordre 
qu’EUe m’en avait donnd, et qu’il y a repondu que de 
son cöte il tacherait de s’arranger de fagon, afin qu’Elle 
n’ait rien h craindre pour son sang. C’est la phrase; 
Elle y a ajoute meme qu’EUc ne craignait que l’ardeur 
de Laudon, qui voudrait tout de suite batailler. Si j’en 
croyais parfois des avis, meine de prix, je n’aurais pas 
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pris le parti de faire venir des rcgiments ici et de vouloir 
soutenir le poste coftte (jue coute, mais je me serais retire, 
et par consequent nous aurions etc derriere l’Elbe, mais 
j’ai resolti de tout risquer, et enfin de ne pas laisser passer 
le Roi sans nons bien liattre. J’ai tirt* ii moi Colloredo 
avec huit bataillons, et toute raon aile gauche avec 
quelque cavalerie, de plus du prince tout est arrive cette 
nuit et ce matin. II est itupayable que le Iioi nous a laisse 
la journ^e d’aujourd’hui pour faire nos dispositions; par 
lä je me flatte que, s’il attaque, nous pourrons lui resister, 
mais j’ai passe deux cruels jours qui etaient fort inquie- 
tants. Lo prince et le marechal Iladik ont occupe ma 
Position, ils couvrent nies Communications, et ils sont 
restes au vieux camp. Si du cöt6 de Laudon il ne se 
passe rien de decisif, j’oserais presqu’esperer que cette 
fois-ci nous avons derecbef barre au Roi le cbemin et 
derangti ses projets; aussi disent tous les deserteurs, An- 
halt a eu les arröts pour n’avoir pas occupe la montagne 
que nous occupons actuellement ä Ilohenelbe. 

Peu de jours devront devoiler tout ce que nous 
avons k craindre pour la Campagne, mais si Laudon doit 
marcher vers Brandeis, adieu tout ce que nous avons 
fait ; il faudra nous retirer aussi et cela bien loin. J’ai 
6te furieusement occupö, corame Elle l’imaginera bien, 
ces jours-ci. L’envoi de Rosenberg me parait, si j’ose le 
dire, entierement superflu. Pour le protocole de l’insur- 
rection, je l’envoie au prince et ii Hadik selon ses ordres. 

Dans ce moment, oü depuis trois jours je ne me suis 
pas desliabille, et n’ai jour et nuit que des moments, il 
serait absolument impossible que j’en dise, de meme que 
le mareclial Lascy, mon avis. Le plus que possible et 
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le plus approchant d’une troupe disciplinee , le moins 
d’officicrs et le plus de corumuns que possible. Voilä en 
gros l’idde. 


CCCCXXXIX. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 25 d’aoüt (1778). 

Mon eher fils. J’aurais souliaitd de recevoir de vos 
nou veiles, si vous approuvez l’envoi de Kosenberg, mais 
les expeditions en Empire pressent; je le Charge meine 
de nous les renvoyer par courrier. II est Charge en meine 
temps de vous inforracr de tout ce que vous pourrcz 
vouloir savoir, mais surtout sur les arrangements pris et 
ä prendre, et il pourra vous rassurer sur mes sentiments 
pour vous, qui peuvent par trop de tendresse nniquement 
vous etre a charge, mais ne sc changeront jamais, mais 
peuvent s’enfermer dans mon coeur seul, quand je les 
vois inutiles h vous et nuisibles h l’Etat. J’ai besoin 
d’aide dans la triste Situation oh je me trouve, oh tout 
ce monde ä juste titre est accable. Je viens donc d’en- 
voyer en Toscane demander votre frfere, non sans bien 
de la peine, craignant les affaires actuelles pour ses nerfs 
et le froid de l’autoinne et hiver, inais cette fois-ci la 
möre a du ceder a l’intdret de l’Etat et h vos souhaits, 
ne cherchant que de vous convaincre que je n’ai d’autre vue 
et contentement que de vous soulager et persuader de 
toute raa tendresse, dont vous n’etes pas persuade autant 

Arneth. Maria Thereaia u. Joseph IT. 3. Bd. 5 
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que je le merite. Ce n’est pas la verite, avec quelle 
Energie qu’on peut me la di re, que j’evite, mais se laisser 
confondre avec los moins delicats en Sentiments, et voir 
de la defiance et etre soup^onnee d’intrigue, j’avoue, d’un 
fils clieri comme vou&c’est insoutcnable et me rend entiere- 
ment incapable. II ne dopend que de vous ä me trouver 
toujours la plus tendre des meres et la plus fidele amie. 

MARIE THERESE. 

Je vous prie de marqtier ä Rosenberg, combien votis 
lui tenez compte de s’etre Charge de cette comvnission 
avec autant de zele que promptitude avec sa saute delabrec. 


CCCCXL. 

.IOSEMI AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 2f> aoüt 1778. 

Tr es - cliere mere. Le Roi a fait avancer aussi sa 
seconde ligne; c’est donc une marque decidee qu’il veut 
nous attaquer. II a meine d<5jh potisse nos avant-postes 
cette apres-dinee, cc qui m’a ddtermind a faire marcher 
encore ici le prince Albert avec treize bataillons et un 
rt'giment de ca Valerie. 

Wurniser a eu ce matin une Charge avec la cava- 
lerie prussicnne, dont je ne sais autre chose, si non qn’il 
a fait quelques cuirassiers prisonniers. 

A deniain je m’attends avec rdsignation, tranquillite 
et courage a quelque chose d’important. La volonte est 
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teile dans l’armfee et dans l’officier qu’ils se croient invin- 
cibles. Nous ferons sürement, j’espere, tout ce que nous 
pourrons. 

Jacquemin reste en attendant avec huit bataillons et 
un regiment de cavalerie pour couvrir nos Communications. 


CCCCXLI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 26 aoüt 1778. 

Trfes-chfere mere. Le Roi est marche ce matin avec 
toute sa pretniere ligne vers Hohenelbe, ofi se trouve 
Siskovicb, et il s’y est joint a Anhalt, qui y etait 
dejk II aurait eu le temps d’attaquer deja aujourd’hui, 
mais jusqu’a present il ne l’a pas fait, peut-ötre ce scra 
demain. Le prince Albert est arrive avec les troupes 
quil devait amener; le temps est horrible, froid, et un 
vent affreux, avec pluie fine et poussiere. Rien ne peut 
sauver dans ce moment la plus grande partie de la 
Bobfeme, qu’une heureuse bataille qui se donnät demain et 
pas plus tard, car selon tous les rapports de Laudon le 
prince Henri devait marcher aujourd’hui , et le marechal 
m’a envoye exprfes le prince Charles pour me faire dire 
qu’il ne pouvait tenir a l’Iser, mais qu’il devra marcher 
vers et derrifere Brandeis. Alors je cours les plus grands 
dangers; embarqufe dans les hantes montagnes, j’aurai 
mille peines de sauver rnon artillerie, si je ne pars bien 
a temps. Le plus prudeut scrait sans doute quejeprisse 

5 * 
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ce parti dös aujourd’hui, mais je vcux et je crois pouvoir 
encorc attendre la journde de demain. Peut-etre qu’une 
fantaisie du Roi pourrait nous procurer uno heureuse 
journde qui reimt toutes nos affaires. Je la laisse juger 
ce quc le physique et le moral cprouvent dans de pareilles 
occasions, et j'ai a peine le temps de lui dire ces deux mots. 


CCCCXLII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH'). 

(Ohne Datum. 27? August 1778). 

. . . Conservation de Prague, dont depend le credit 
exterieur et interieur. Prague perdu, Eger, le Haut-Pala- 
tinat, Budvveis, la Ilaute-Autriche sont ouverts; nous ne 
pouvons l’empechcr. A Kolin en Boheme et cn Moravic 
former de nos grandes armecs deux corps legers pour 
empöchcr au moins le pillage et sauver les ressources de 
nos bonncs provinces et sujets. Ried me parait ndcessairc 
h la grande armde, et puis de meme un bon vieux rotu- 
rier; Lascy meme l’estimait toujours. Si Nadasdy ne serait 
preferable ä Esterhä/.y äi commander l’insurrection ou ce 
corps de troupes? Pour les quartiers d’hiver, c’est qu’il 
y a a esperer. Les recrues tant allcmandes quc hongroises 
dependent des montures, ne pouvant les livrer avant que 
de les avoir prötes. La remonte vient journellement, et vu 
la difficultö de la bien soigner, manque d’homraes et de 


') Der Anfang fehlt. 
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place, on pourrait en tirer a l’armee pour les changer contrc 
les marodes, surtout remonter Saint-Ignon, dont vous rn’avez 
ecrit etre liors d'dtat de Service. L’ennemi prend partout 
les chevaux et vivres et recrues ; il les exige, il demande 
meine lcs livres de conscription et les contributions deux 
mois d’avance. Vous voyez qu’il ne fait pas comme les 
autres fois, de so battre et risquer les choses; il ruine 
nos pays de fond en comble, nous öte memo les ressources, 
et par lä gagne plus que dans toutes ses autres guerres. De 
cette fa^on on se trompc de calculer nos ressources avec 
les siennes; les nötres diminuent chaque jour, les siennes 
augmenteut: double perte pour nous. Si vous trouvez le 
momcnt de faire la paix, ne le negligez pas; teile qu’ello 
soit, ce serait un bonheur pour nous, et je m’en rcmcts 
lä-dcssus enticrement ä vous, et mettez sur mon comptc tout 
ce qui pourrait vous coiiter de prendre sur vous. Un mois 
d’epargnd de ces calamites est un grand objet pour nous; 
si cela continue, la famine et les maladies acheveront nos 
restes. Ne croyez pas que pour ccla je ndgligc d’employer 
tous les moyens, mais il faut que vous soyez au fait de 
notre Situation, et ne poiut se faire illusion. Si la Boheme 
rcste deux mois encoro au pouvoir de l’ennemi, je ne vois 
plus qu’une annde, et cela difficilement, de pouvoir sou- 
tenir la guerre, et cncore avec la ruine des autres provinces. 
Sur lcs points politiques je me remets enticrement a 
Rosenberg. 
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CCCCXLIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 27 aoüt 1778. 

Tres-ch&re merc. II ne s’est rien passe du tout 
aujourd’hui, qui füt de quelque remarque, quoique j’ai 
ete depuis deux lieures du inatin au feil ä attendre ce 
qui se passcrait, sans eveiller personne, car je n’aimo 
point les alertes de la troupe pour rien et avant le temps. 
Le Koi a encore tirtS ii lui six bataillons de sa seconde 
ligne, cela paraitrait denoter que neanmoins il ferait 
quelque cliose vers Holienelbe. Nous avons mis ces trois 
jours fort a profit pour fortifier notre position que je crois 
bonne, pourvu que le prince Henri ne force Laudon ; alors 
tout sera bon, raais c’cst ce que je crains, et alors adieu 
tonte cette partie de la Boheme. J’assigne encore a Lau- 
don les deux bataillons francs de Doncelle et de Baum- 
garten qui seront aujourd’hui ä Pilsen, et ineme je lui 
offre encore des regiments de cavalerie et quelques batail- 
lons d'infanterie, dont peut-etre je pourrais me passer 
absolument. 

Je ne puis imaginer ce que jarnais un tiers pourra 
trouver h faire dans quelconque aflaire entre Elle et moi. 
II n’existe que deux choses: ou Elle veut mon opinion 
et je la lui donne teile que j’cnvisage la chose, avec 
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franchise et sans detour, ou Elle m’ordonne, alors je sais 
obeir a la lettre. Hors de la rien ne peut exister; ina 
volonte n’est rien, et raon avis ne vaut qu’autant qu’Elle 
l’agree. J’ai parle d’offrir de rendre la Ba vifere lorsqu’il 
s’agissait de faire une paix k tout prix; k cette heure, 
qtie les negociations sont rompues, je n’imagine pas qn’on 
pcnse ;i la rendre, sans s’etre assurd d’avoir au inoins la 
paix tout de suite, car cette ddruarche de la rendre est 
dcja trcs-forte et humiliante, mais sans que la paix s’en 
suive, eile est absolument infaisablc, car pour lors au 
moins le Roi de Prusse n’aurait rien. 

Lc general Wurmser vient de faire un beau eoup. 
II a attaque avec ses houssards trois regiments de cuiras- 
siers prussiens; il les a renverses et chasses malgrc qu’ils 
etaient protdges du canon et de l’infanterie, et il en a fait 
plus de 120 prisonniers, en les chassant jusqu’a Trau- 
tenau. Il parait etre fort entendu et tres-brave pour la 
petite guerre. 


CCCCXUV. 


MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 28 d’aoüt (1778). 

Mon eher fils. Que puis-je dire dans l’attente oü je 
me trouve de recevoir votre retraite ! Dieu la donne 
heureuse, que nous ne perdons des canons et du monde 
devant cet ennemi avec tant de cavalerie. Je suis en 
peine, car je ne crois jamais qu’il nous ait attaque, et 
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I)ieu sait ce qui arrivcra chcz Laudon. Je vous avoue, 
il y a ä se perdre dans ces idees, et rien n'arrete que le 
r fiat vohmtas tua“. Rosenberg est venu malheureusement 
dans ces circonstances ; il ne vous sequera pas, et il nous 
apportera vos ordres clairs, qui doivent diriger nos me- 
sures, et je saurai au moins pur lui coinmc vous vous 
trouvez. Ce que vous me dites de ne vous avoir des- 
habille trois jours, ainsi peu couche, et dans ces nuits 
froides, fait trembler; outre cela toutes les reflexions, les 
peincs d’autrui mime, je n’avais pas si tort de vouloir 
empeclier la guerre, de la craindre si fort, et de cherclier 
la paix ii tout prix. Je n’ose vous tourmenter ni avec 
mes ecrits ni mes lamentations, vous ayant promis de ne 
vous tourmenter pour votre Conservation, de laquelle tout 
dopend. Vous voyez nonobstant les avis de poids, vous 
etes restc encore quelques jours , vous exposant ii une 
alfaire jusqu’au 27, et sans cettc rctraite terrible de Lau- 
don la Campagne aurait etc profitable et glorieuse. Je ne 
comprends pas pourquoi il ne s’approche plus vers vous 
que vers sa gauclie !i Brandeis? J’aimerais mieux voir 
cette armde revenir sous vos ordres. Le froid des nuits 
me fait bien de la peine; vous n’avez point de Wild- 
schur avec; les premiers froids sont toujours les plus sen- 
sibles. Je vous embrasse tendrement. 
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CCCCXLV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 28 aoüt 1778. 

Tres-chere mere. Le comte de Rosenberg m’a remis 
sa cliere lettre; il est venu dans un moment de trouble, 
oü il n’etait pas possible d'entrer en maticre. Tout ce 
que jo puis lui rcpeter, c’est que je crois qu’il n’y a que 
de deux partis Tun a prendre, ou faire la paix le plutbt 
que possible k tout prix, et k cela cbaque jour est prccieux, 
ou laire la guerre ii toute outrance, en tendant tous lcs 
moyens, et en se privant soi-merue de tout pour cela. 
Mediation, neutralite, tout cela est bei et bon; il faut 
des prompts remedes. Accorder au Roi de Prusse ce 
qu’il demande, et faire cesser les hostilites, tout est dit 
alors, ou renoncer pour cet hiver k le faire sortir de la 
Boheme et de Prague, car cette villo ne pcut etre defendue 
qu’avec toute une armee, et celle-la serait perdue. Quand 
k des corps dctachus, j’en ai un qui est Wurmser, qui a 
toujours defendu le passage de la Mettau k l’ennemi ckez 
Laudon, qui a malheureusement quitte ses positions et 
s’est place au milieu du pays. Cela n’est plus possible, 
puisque derriere et k couvert de l’Elbe, de l’Iser, de la 
Moldau ils font ce qu’ils veulent. Rosenberg lui dira la 
triste nouvclle que j’ai re 5 ue de Laudon. Le princc Henri 
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est marche vers l’Elbe, et il comptait partir tout de suite, 
quand la nouvclle s’cn serait confirmee, pour marcher 
par lä vers Brandeis. Voilä l'Iser abandonne, et je suis 
pris en dos et par consequent obligö de m’en aller, des 
que j’en aurai la nouvelle, aussi je prepare tout pour 
partir demain et je risque meine d’attendre encore cette 
journee, puisque je puis etre attaque et par lii arrete de 
partir. Je lui laisse juger de mon etat et de la pcine 
que je ressens; eile est inexplieable , mais il le faut et 
par consequent je rassemblerai toutes mes forces et mon 
courage pour le soutenir; toute l’armee sera dans la plus 
grande affliction et tout le pays desole. Ma premiere 
marche sera sur Switschin et puis sur Königgrätz. Rosen- 
berg pourra lui dire tous nos projets et la raison qtii nie 
les a fait rompre, de meine qu’il rendra justicc ii ma . 
peine et ä mon respecteux Sentiment ’). 


') Rosenberg richtete am gleichen Tage das folgende Schreiben 
an die Kaiserin: 

Je n’ecris qu’un mot :V V. M. par le conrricr Kleiner pour lui 
dire que mes Conferences avec S. M. l'Empereur ont dte interroinpues 
par la triste nouvelle que Laudon devant sc replier, l'armee quitterait 
sa belle Position. Ceci changeant toute la face des affaires, l'Empeieur 
cedant au desir que V. M. vient de lui repeter pour la pnix, se pretera 
aux propositions qu'Elle jugera k propos de faire faire au Roi de 
Presse pour obtenir une prompte paix. C’est ce que les sollieitations 
du marechal Lascy et les micnncs out pu obtenir. Comine ce parti 
coupe court k toutes les propositions dont j'etais Charge, ct que S. M. 
ne sera de plusieurs jours en dtat de s'occuper d’autre chose que du 
depart et de la nouvelle position k prendre, Elle me fait retonmer k 
Vienne, pour ne pas donner dans la bagarre des iquipages ct de. l’ar- 
tillerie qui commenccra 4 ddfiler demain. 
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CCCCXLVI. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 29 (aoöt 1778). 

Dan» l’instant arrive la vötre du 27; grace ä Dieu 

que nous sommes encore en place et entiers. Le Roi de 

Prasse dira de nouveau: „Monsieur Joseph me fait perdro 
des heures.“ Mais si vous menagez le repos des autres, 
qui a soin du vötre? Je ne vous connais que trop ainsi, 

tyran de mon dis. C’est la raison qu’un göndral en chef 

doit avoir un general quartier-maitre et un aide; un ne 
suffit pas, et vous, sans en avoir, vous faites la besogne 
de trois et möme ceux des adjutants. Cela n’est pas 
tolerable, et daus le moment le plus important vous man- 
querez et tout sera dit. Je vous deraande pardon de ce 
ufogo; je me tais, mais je suis bien triste. Adieu. 
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CCCCXLVII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 29 aoüt 1778. 

Tres-cherc inere. Lc marcchal Laudon m’a ecrit 
trois lettrcs aujourd’hui; la premiere disait qu’il restait, 
la scconde qu’il partait, et la troisieiue qu’il restait dere- 
chef, ainsi je ne bougerai pas non plus. Le Roi a 
fourragc aujourd’hui, et il y a eu quelques coups de 
canon de tires de part et d’autre sans grand mal ; il fait 
des preparatifs qui annoncent plutot une retraite qu’une 
attaque. Demain probablement il macliera quelquc chose 
qui nous devoilera mieux lc mystere. 

Etant furieusement occupe, je lui baise tres-bumble- 
ment les tnains et la supplie de me eroire . . . 


Digitized by Google 



77 


CCCCXLVIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 30 aoüt 1778. 

Tres-cberc m<Ve. Le garde m’a remis sa obere lettre; 
je lui en baise tres - humblement les mains, et je puis 
l’a8surer que, s’il n’y avait pas les peincs cuisantes de 
l'esprit, les corporelles ne scraient ricn, mais j’avouc que 
la ndcessite absolue de m’cn aller d’ici, m’affecte a un 
point que je ne puis exprimer, et jo dois m’y attcndre 
d&s demain, car la lettre de Laudon d’aujourd’bui etait 
trop positive potir que je ne sois persuade que pcut-ötrc 
dans ce moment il est ddj& parti de Miinchengriitz. Je 
lui ai rocomniande lc soutien de Praguo aussi longtcmps 
que possible, mais je prevois qu’il n’y parviendra pas. 

Ici il n’y a rien de nouveau; lc Roi a fourrage , et 
pille un village aujourd’hui ii notre barbe, mais separe 
d’un grand ravin, on n’a pu lo defendre. 11 parait qu’il 
se preparc K sa retraitc, et si nous puissions rester six 
jours, il serait oblige de se retirer une seconde fois. 


Digitized by Google 



78 


CCCCXLIX. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 31 (aout 1778). 

Rosenberg est revenu bien vite, et je tacherai, si 
, cela se peut, de procurer la paix comme le seul ndcessaire 
pour nous tous. Mais je ne neglige pas toutes les dispo- 
sitions en cas qu’elle manque, et je ne les ai jamais 
negligees ; mais je vous avoue, si la Boheme et Prague 
tombent pour trois tnois entre les mains des Prussiens, 
alors les moyens deviendront difficiles, et mon eourage 
est par terre. L’estaffette de peu de lignes est pourtant 
plus satisfaisante. Si le bon Dieu voudrait nous assister 
un peu que l’ennemi prisse de fausses mesures, mais il 
faut le meriter, et nous ne cessons de prier, ne voulant 
vous Stre a cliarge dans vos immenses travaux, dont 
Rosenberg ne peut asscz s’etonncr. II vous trouve maigre, 
mais etonnamment en forces Dieu soit loue! Je vous 
embrasse. 


Digitized by Google 



79 


CCCCL. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 31 aoüt 1778. 

Tres-chere mere. Depnis liier rien ne s’est passe ici 
qui fftt digne de lui etre marque. Le niarechal Laudon, 
ä force d'encouragement , et que je lui ai envoye encore 
six bataillons d’infanterie et quinze escadrons de cavalerie 
de mon armöe, s'est resolu ä attendre encore des nouvelles 
plus positives avant de quitter son poste, et par conse- 
quent nous nous soutenons ici de notre mieux. Le mauvais 
temps se fait ressentir, et il commence ii faire froid dans 
ces montagnes. Les Prussiens en auront une lionne por- 
tion , etant vetus indignement de culottes de toile, aussi 
les maladies y regnent, mais aussi cliez nous les dyssen- 
teries ne passent presque cliacun, tant gens qui ont leurs 
aises, que d’autres. Mes domestiques, generaux, officiers et 
soldats, tout le monde presque en a ete, ou en est attaque. 
Pour moi, jusqu’h present je l’ai toujours encore echappe. 
et um sante est tres-bonne. Je n’engraisse pas, et s'il n’y 
avait pas les peines de l’äme, tout le reste serait une 
bagatelle , mais ce sont les inquietudes du present et de 
l’avenir qui rongent et qui ötent tranquillite et sommeil. 
Enfin il faut les supporter et faire comme on peut, 
arrive ensuite ce qui pourra. Dans cinquante ans, dit le 
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prince Kinsky ’) en proverbe, tout est egal, peut-etre 
plutot. 

L’arrivee de mon frere pourra, je crois, utre d’utilite 
et de consolation pour V. M. C’est dans cet objet que 
j’avais tonjours ose le proposer; si eela s’etait fait au 
inois de juin, cela n’eu aurait etc que mieux. 

Les quelques heures que Rosenberg s’est arrete ici, 
etaient si troublees par un mouvement que le Roi avait 
fait, et par la nouvelle de Laudon de sa marche, que je 
n’ai pas pu lire meine les papiers qu’il avait avec lui. 
II s’est meme fort presse ä partir pour ne pas venir dans 
quelque confusion. Je repöte toujours mon texte: ou la 
paix le plus promptement que possible, ou tendre la corde 
et employer tous les moyens imaginables pour faire la 
guerrc avec la dernifere vigueur. 

Mon frere a deja depuis deux jours gagne un rhume 
qui le fait tousser, et hier soir je soup§onne qu’il avait 
un peu d’altöration. Je l’ai engagd a boirc cliaud, faire 
diete, et h rester au logis et longtcmps au lit pour trans- 
pirer aujourd’hui, ce qu’il fait et dont il se trouve mieux. 
Je crois pouvoir l’assurer que cela ne sera d’aucune conse- 
quence, et comme il fait tresvilain, pluie et vent aujour- 
d’hui, et qu’il ne se passe rien de nouveau, il ne sortira 
pas. S’il y avait la moindre cliose, Elle peut compter sur 
mon exactitude et la verite de mes rapports. 

*) Fürst Franz Ulrich Kinsky hatte am 1. Januar 1778 sein 
Amt eines Gcneraldirectors der Artillerie niedergelegt und war am 
18. März desselben Jahres zum Feldmarsehall ernannt worden. Er 
starb im Jahre 1792. 
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CCCCLI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 1 septembre 1778. 

Trös-chere mere. Elle verra par la lettre ci-jointe 
de mon fr&re et l’incluse de ßrambilla ’) que vers onze 
heures, au moraent que mon frere croyait se porter a 
rnerveille, il lui est revenu un frisson, et par consequent 
probablemcnt cela pourra devenir une fievre tierce. Jus- 
qu’ä present Faeces n’est aucunement fort et pas compa- 
rable ä ceux que le prince Albert a eus. II faudra voir 
apres - demain , et si cela continue, alors j’enverrai mon 
frere en arriere dans quelque bonne maison, car ici nous 
sommes tres-mal loges, et j’y ferai venir tous ses gens 
avec le medecin Kollmann 2 ), puisque d’ici on ne peut s’en 
aller presque qu’ä eheval, sans faire un grand detour. 
J’aurai l’honneur de la tenir tr&s au fait de sa sante. 


') Johann Alexander Brambilla, früher kaiserlicher Jagdchirurg, 
war inzwischen zum Leibchirurg Josephs vorgerückt und dessen steter 
Begleiter auf allen Reisen des Kaisers geworden. Von ihm ging der 
Gedanke und Plan zur Stiftung des medizinisch-chirurgischen Militär- 
Institutes ans, welches unter dem Namen der Josephinisehen Akademie 
errichtet ttnd zu dessen Vorsteher Brambilla ernannt wurde. Brambilla 
starb, zweitindsicbzig Jahre alt, im Jahre 1803. 

J ) Der kaiserliche Leibarzt Johann Ilapt. Kollmann. 

Aruplli. Mari» Tlurosia u. «Toapph If. 3. Kd. (J 


Digitized by Google 



82 


Ici on reste; rien de nouveau, nies esperances renais- 
sent un peu quo nous pourrions encore etre assez heureux 
d’obligcr le Roi de se retirer, et que Laudon pourra 
encore tenir bon. Le mauvais temps, pluic et vent froid, 
qu'il fait, y contribuera; meine tous les deserteurs l’assu- 
rent, qu’il renvoie döjii une partie de sa grosse artillerie. 


CCCCLU. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ge 2 septembre (1778). 

Mon ober fils. Je vous envoie ce courrier avec ma 
lettre pour le lioi et la copie ci-jointe. Si vous l’approuvez 
de l’envoyer par ce courrier ou par une trompette ii son 
adresse en 1’ accompagnant de quelques ligncs, ou en 
faisant 1’ ignorant entierement, ou en retenant le tout; 
tout me sera recht, mais j’avoue, l’envoi pour obtenir une 
prompte decision me serait le plus agrcable, mais cela ne 
doit pas vous dtjcider. Nous avons bien gagne depuis le 
28, oü Rosenberg est parti. l)ieu veuille que le Roi ne 
retombe sur une autre partie de nos provinces, nomme- 
ment en Moravie; c’est ce qui serait le plus mauvais et 
le plus ruineux. C’est pour cette raison que je me lifite 
avec cet envoi. 

Le courrier que j'avais envoye h. Florcnce, est revenu 
ce soir; c’est Meisch; il *) partit le 30 soir par Gorice; 

') Der Grosaherzog Leopold. 
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il compte etre ici le 10; eile 1 ) partira le 9 par Tyrol et 
sera ici le 20 avec la Colloredo et Tliurn et lui avec 
Goes. Dieu veuille que l’hiver ne lui fasse (lu mal ou 
du spieen. 

J’ai re§u les paquets pour l'insurrection ; je vous en 
informerai de plus demain. Tous ces messieurs sont ici 
et tous pleins de zele. 

Je ne suis pas inquiete pour votre frere ; on peut 
etre tranquille quand il s’agit d’un autre avec vous, il 
n’y a que sur votre compte seul qu’on ne peut se rassurer. 
Voila ce que Störck croit ; le transport dans une meilleure 
Situation est le plus convenahle, en mettant Kollmann avec 
lui et en ne donnant pas trop le quinqtiina. 

Je vous prie de marquer positivement si vous approu- 
vez la venuc de Leopold apres une couple de jours de 
repos chez vous. 


CCCCLIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 2 septembre 1778. 

Tr£s-eh£re möre. Elle verra par le rapport de Brani- 
billa les nouvellcs de la sante de mon frere; l’acc&s de 
fievre a ett? de peu de conseqtience; il faudra voir demain 
lapres-dinee si eile reviendra; au reste il n’y a pas le 
moindre Symptome qui puisse inquieter. Le temps est 


') Die Grosslierzogin. 

(>* 
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entierement ä la pluie ct execrable; les soldats souftrent, 
et heureusement nous avons assez de bois. Aujourd’hui 
le Roi a fait un grand fourrage soutenu de douze batail- 
lons; ils n’ont pas trouve grande cliose dans les vi llages. 
On s’est canonne un peu de part et d’autre, mais fort au 
loin. Tous les dcscrteurs assurent qu’ils preparent leur 
retraite sous peu de jours, pourvu que nous puissions 
tenir aussi longtemps, et que chez Laudon rien n’arrive. 
Je lui ai encore envoye le general Hohenlohe '), en qui il 
a confiance, et Zedtwitz s’y rendra aussi de la Jablunka, 
ou Botta se chargera de toute la besogne, puisqu’ils ont 
quatre genc'raux malades h l’autre armee. 

J’ai l’honneur de lui renvoyer la note pour les four- 
rages avec la resolution, de meine un memoire du colonel 
Ravizza 2 ), donnc apr^s sa mort, pour payer ses dettes. 

Voilä toutes nos nouveautes; la pluie continue, eile 
gute tellement tous les chcmins que je ne sais point 
eomment nous pourrons tirer toutes nos subsistances. Cela 
deviendra difticile , mais devra pourtant se faire, puisque 
l’on ne peut quitter ce poste, et que les Prussiens souffrent 
encore davantage. 


J ) Generalmajor Fürst Karl Hohenlohe - Waldenburg • Schil- 
lingsfürst. 

2 ) Der Oberst Anton Freiherr von Ravizza, Ritter 'des Therc- 
sienordens. 
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JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 3 septembre 1778. 

Trös-ebere merc. Cettc lettre lui parvicndra par une 
estaffette que j’ordonnc Si Ferraris 1 ) d’expedier tout de 
suite a V. M. ii son arrivee avec nion frere a Sadowa, 
d’oii il va partir tout de suite. La fievre est tr&s-modique ; 
il est faible, j’espere qu’il soutiendra bien cc voyage. 
Brambilla est avec lui et Ferraris en voiture, et ils n’ont 
qu’iv-peu-pres quatre lieures de marcbe. Beaucoup de 
malades se trouvent, Brenner, Bernard 2 ), dcux de ma 
chaneellcrie, dcux adjutants, et beaucoup de domestiques. 
Je renvoie tous en andere, puisque lc local est mauvais 
ici, et que nous sommes en attcnte de ce qui peut arrivcr 
a cliaque instant. Toutcs les nouvellcs s’aceordent ii faire 
supposer une retraitc prochaine du Roi, neanmoins tout 


') Joseph Johann Graf Ferraris, im Jahre 1726 zu Luneville 
geboren, tliat sich in der Schlacht bei Hoehkircli als Oberst des Regi- 
mentes Prinz Karl von Lothringen rühmlich hervor. Im Jahre 1778 
wurde ihm, der inzwischen zum Fcldmarsehall-Lieutcnant vorgerückt 
war, die Leitung des Erzherzogs Maximilian übertragen. Er starb im 
Jahre 1811 als Feldmarsehall und Grosskreuz des Theresienordcns. 

*) Wahrscheinlich dio Rechnungsoffiziale „ Raitoffiziere “ Ignaz 
von Brenner und Jakob Bernard. 
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dopend des circonstanees du cote du prince Henri. L’armdo 
des Prussiens souffre beaucoup, et surtout en chevaux. 
Leur cavalerie et artillerie cst presque detruite, la nötrc 
coimnence aussi ä gagner des tailles fort elegantes; il 
faudra pourtant attendre avec des propositions ulterieures 
de paix que eeci se seit debrouille. 

Je commeucc a penscr sericusement, h’ü est possible 
dans cette saison, ä la Conservation de Prague et de 
Königgrätz; s’il n’a point ces deux points, ses quartiers 
d’hiver deviendront presqu’impossibles dans le pays. Enfin 
rien ne sera neglige; j’en rdponds. Dans les montagnes 
vis-ä-vis de nous la neige est deja tombee et reste; cela 
difficultera aussi toutes les operations qu'il y pourrait 
tenter. Enfin je lui baise tres-humblcuient les mains, et 
je comuience h. croire, que peut-etrc nous nous en pour- 
rons tirer encore assez bien. Qu’Elle soit persuadec de 
- mon plus profond respect. 


CGCCLV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 3 septcmbre 1778. 

Tres-chere inere. Klle verra par la relation ci-jointe 
de Brambilla l’etat de santö de mon frere; dans ces circon- 
stances, conime nous sommes ici pourtant jainais sürs d’un 
jour ä l’autre de ce qui arrivera, j’ai juge ii propos de le 
renvoyer en arriere h Sadowa, un bon chäteau appar- 
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tenant ä un eomtc Schaffgotsch '). Ferraris, ses gens, 
Brambilla l’y accompagneront, et le medecin Kollmann 
s’y rendra pour le traiter; outre cela il a son Chirurgien, 
il est prus de Königgrätz, et peu eloigm'i de passer derriere 
l'Elbc, s’il le fallait. J’y envoie en outre tout mon dqui- 
page, cuisiniers, voitures etc., ainsi il sera, je crois, par- 
faitement scrvi, Je cliarge Ferraris de faire journellement 
rapport par estaffette tt V. M. de sa sante, en y joignant 
toujours une lettre du medecin, qui en contiendra les 
dötails. La fievre tierce qui devait revenir aujourd’hui, 
ne s’est annoneee qu’avec de la chaleur sans frisson, et 
celle-ci n’etait point excessive, mais comme ceci pourrait 
devenir une fievre plus continue, il est bon qu’on profite 
de la journeo de demain pour transporter mon fr&re ; je 
me Hatte que ceci ne sera d’aucune consequence , et que 
bientot il se trouvera retabli. 

Ici il n’y a rien du tout de nouveau; le Roi continue 
dans sa position et nous dans la nötre. Le ternps ctait 
horrible liier; aujourd’hui il est un peu meilleur. 


‘) Graf Joseph Veit von Schaffgotsch. Er starb im Jahre 1779, 
worauf sein Sohn Johann Ernst die Herrschaft Sadowa an Tobias 
Grätzel von Gränzenstein verkaufte. Seit 1829 befindet sie sich im 
Besitze der Familie Ilarraeh. 
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CCCCLVI. 

MAKIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 5 septcmbrc (1778). 

Mon eher fils. Je dois comraenccr h vous raarquer 
que la note pour la provende ne s’est pas trouvec a votro 
lettre, et Kolowrat l’attend pour se rendre pour dix jours 
h Jenikau, y attendre votre permission de venir. Celle 
de Ravizza scra difficilc de contenter; c’est cello de tous 
nos officiers, car je ne crois aucun ou tres-peu saus 
dettes; la consequencc est grande. De .quelle maladie 
cst-il mort? Nous avons dejh tenu son Service. A propos 
de celui-ci: la guerre etant, cet ordre est-il oublie? Un 
Wurmscr, Nauendorf, Quosdanovich ont fait parier d’eux, 
peut-etre encore d’autres dont j’ignorc les faits. Je voudrais 
multiplier les recompenses et les perspectives meine chime- 
riques pour ce imitier difficile et contre nature ; rien n’cst 
de trop. 

Aprcs votre renvoi pour les affaires d’Hongrio j’ai 
fini hier avec ces messieurs qui etaient ici. Point de 
dicte, et on fera l’augmentation de deux compagnics ii 
l’infanterie et la division aux houssards. Les premiers 
seront pris des 12.000 recrucs, et les derniers seront 
donnes gratis, liomme et elieval des magnats et nobles. 
Je leur dois la justice qu’ils se sont declarcs avec tout 
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lc zele et promptitudc. En cas de plus grand bcsoin 
l’insurrection et la diete restont cncore en reserve, mais 
Dieu nous en prescrvc. J’attends avec le plus grand 
empressement le retour du courrier Morenheim, car toutcs 
les autres dispositions pour tout le Systeme politique 
restent en attendant en suspens. Comme vous n’avez lu 
les papiers et notes de la cliancellerie que Rosenberg 
aurait dü vous presenter, et qui contenaient les diffdrents 
objets, commo neutralite de l’Empire, mediation de la 
France et Russie, cela commence ä cette derniero ii 
prendre toujours de plus en plus mauvaise perspective 
pour nous niemes. En cela je ne me suis jamais trompee; 
belles paroles, effets contraires. Der Reichstag in Fohlen 
wird Vieles aufklären. Je souliaite qu’il passe tranquille- 
ment ; notre Situation lii est bien precaire, aussi faudrait-il 
se resoudre ä faire la declaration au inoins en secret U 
l’Electeur Palatin pour lc tenir; il revient a Municli. 

Pour nos dispositions intericures il faut aussi plus de 
temps et ordre. Je dois vous dirc qu’on tranche furieuse- 
inent pour l’argcnt, et qu’il me parait qu’il n’y a personno 
de poids qui y tient la main, car les subalternes ne lc 
peuvent Sans commissariat, sans gdneral quartier-maitre, 
je ne sais commcnt vous pouvez suffire, et cela est impos- 
sible et vous en verrez seulement apres les consequenccs. 
Les comptes mensuels sont envoyes en confusion; je crains 
beaucoup de la confusion, et en fait d’argent et de sommes 
si importantes cela est de grande consequence; ii la fin, 
ne pouvant sortir, man macht einen Abschnitt, et c’est lii 
oii des millions se perdent, et oii des pauvres sujets et 
individus perdent et les Confusionsmacher gagnent. Si 
cela va comme ces quatre mois, oii on a depensc outre 
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les soinmes mensitclles avee vous constatees en cxtra- 
ordinairc six millions h peu pres ou plus, et outre eela 
en juillet on a dft faire dejk une avance de 1,800.000 f. 
pour l’annce qui vient, ct a cctte heure en aoüt on a 
demande encorc une de 600 000 f., aucun Systeme ct 
possibilite ne peut se soutenir, car il faut du tcmps, ct le 
credit diminuant en deliors chaquc jour par les pertes 
qu’on fait ou qu’on envisage, les raoyens Interieurs par la 
ruine des partieuliers et Anlagen auf da* höchste gestiegen, 
point de eirculation dans les provinccs d’IIongrie, Tran- 
sylvanie, Innerösterreich. Vous dites toujours que chacun 
se doit priver de tout; cela est bientot dit, mais pas fait. 
Si on pouvait epargncr a la cour la nioitie des tables et 
ecuries, ce serait une extremite tres-grande et ne ferait 
un objet de 200.000 f. , et c’est pourtant la plus grande 
raaison et depense. Jugez du reste; vous savez que 
toute la regie et pension et dicasteres ne font pas meine 
cinq millions par an; quel objet seraient deux millions 
d’epargne, oü on a besoin de cinquaute et plus de millions ? 
Et on ne pourrait epargncr la moitie, tous ayant de si 
petits gages qu’on ne saurait les retrancher plus, sans 
les plus grands inconvenients. 

Je n’entre dans ce detail que pour repondrc a ce 
que vous marquez de faire la guerre k outrance. Je n’en 
vois pas la possibilite; nous devons etre inferieurs en 
troupes de 30.000 a 40.000 bommes. Entretenir une plus 
forte armee que celle de cette annec , je n’en vois guere 
la possibilite. Nous devons etre heureux, si nous pouvons 
la conserver teile, mais si nous devons avoir le Roi de 
Prusse en quartiers d’hiver cbez nous, alors c’est absolu- 
ment impossible, et j’avoue, je crains, s’il quitte sa Posi- 
tion da cette heure, qu’il ne renforce du double le corps 


Digitized by Google 



91 


en Haute-Sildsie et ravagc Uv Moravie corninc la Boheme. 
C'est cette cruelle Situation dont tout mon courage que 
j'ai cncore en entier (et avec de la religion on peut 
beaueoup et plus que tout autre), me quitte. Je n’ai pas 
la force d’envisager la possibilitd, et c’est eette raison 
pourquoi j’ai fait venir votre frere ') pour avoir quelqu’nn 
qui puisse me couvaincre ou m’aider, ou vous convaincre 
pour le soutien de la monarcbie. Je suis fachte de vous 
sequer avec ces verites, mais je me le dois et encorc plus 
k vous et ä nos peuples, car nous n’avons aucun secours 
ä attendro que de nos propres forces. Le Roi de Prusse 
a tout pour lui, et ce prejuge lui procure des ressotirces 
sans fin. 

J’ctais ä vous ecrire, quand le garde arrive du 3 ; je 
vous avoue que je serais charmdc de savoir transporte 
votre frere"). Je veux esperer que cette fievre n’aura 
pas de suites, mais dans ce miserable trou oü vous etes, 
et la saison, on ne saurait garder un malade sans le 
sacrifier. Je ne suis nullement inquictc sur vos soins 
paternels; s’il s’agit d’un troisieme, vous ne laissez rien ä 
soubaiter; il n’y a que pour vous qu’on ne saurait se 
tranquilliser, et je vous avoue, je tremble, cela ne peut 
se soutenir. L’attention d’avoir ordonne h Ferraris de 
m’ecrire tous les jours, vous ressemble; c’est le seul 
moyen de me rassurer. Votre frere sera au desespoir; 
je lui ecris, mais hors celle-ci qui est devenue corrtrc 
mon intention si longue, soubaitant de vous epargner, et 
non pas vous accabler encore plus. 


') Leopold. 

2 ) Maximilian. 
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cccclvii. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 5 soptembrc 1778. 

Tres-ehere racre. Lc courrier Morenlieim m’a remis 
la lettre qu’Elle a cu la bonte de lui confier pour moi. 
L’importancc de la Commission et de 1’ objet aurait de 
quoi effrayer et embarrasser quelconque qui n’aurait des 
principes faits et un Systeme pris. Je ne puis regarder 
cette nouvelle demarche que V. M. veut faire vis-a-vis 
du Koi que comme tres-humiliante et trcs-nuisiblc, puisqu’ 
Elle l’autorisc a faire hors de la succession des deux 
margraviats tout cc qu’il voudra, et par conscquent 
l’ecliange avec la Lusacc, qui cst absolument inaccordablc. 
Je ne balance done pas un moment de lui renvoyer tres- 
respectueusement cette lettre avec les papiers du prince 
de Kaunitz, qui y dtaient joints et qui contiennent des 
arguments et des reflexions dont la force et l’evidence ne 
peuvent lui avoir et6 debappees. 

Je ne puis garantir en rien de ce qui arrivera ici ; tout 
est dans le memo etat, le mauvais temps augmente les 
difticultes pour la subsistance du Roi tout comme les 
notres, mais cela l’empeclie aussi d’oser imaginer une 
attaque. Tous les avis confirment qu’il est sur le point 
de se retirer, que sa cavalerie et ses chevaux d’artillerie 
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sont sur les dents. C’est ce que nous voyons par les 
deserteurs qui vienncnt a-peu-pres une centaine par jour. 
Lc prince Henri ne bougo pas encore; une grande dissen- 
sion doit r^gncr entre les Prussiens et Saxons. Si le 
mauvais temps continue, et que nous gagnons encore 
quelques jours, je penserai alors k soutenir Prague et 
Königgrätz, coüte que coilte, puisque, s’il n’a pas un de 
ces deux endroits, il ne pourra pas rester l’hiver, d’autant 
plus que toutes ses demarches le paraissent annoncer, 
puisque la fagon , avec laquelle il pille et qu’il rarnene 
meine le grain en Saxe, fait voir qu’il ne veut point faire 
serieusemcnt la guerre, mais seulement forcer k une paix 
honteuse et desavantageuse. Si nous nous soutenons ainsi, 
et que l’on veuille bien employer tous les moyens possibles, 
que cliacun depuis V. M., moi, et jusqu’au dernier, nous 
nous privions de quelque cbose k proportion, pour concourir 
k ce grand objet, alors peut-etre la Campagne procbaine 
pourrait ktre commencee en Saxe et menee differemment. 
Voilk ce que me dit mon zele, mon coeur, et c’est la 
conclusion de mes raisonnements. 

Mon frere est parti liier pour Sadowa, oü il est arrive 
tres-beureusement. Je lui enverrai la lettre de Stiirck et 
celle de V. M. Kollmann y est. 

Je communiquerai au mar^cbal la copie de sa lettre; 
il etait sorti ; ce sera pour son retour aujourd’hui. Le Roi 
a voulu fourrager un peu trop pres de nous; nous l’avons 
un peu eanon ne et il s’en est alle sans rien avoir. 

L’arrivee de mon frere ii Vienne sera, je ru’en flatte, 
agreable et utile k V. M. Pour son voyage ici, Elle 
connait mon amitie pour lui; tout dependra du moment. 
Si nous sommes encore ici, cela sera excellent, inais si 
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nous sommes en plein mouvement et Operation, alors il 
vaudrait mieux quil attendit quelques jours, car alors ni 
nuit ni jour j’ai un inoment 4 moi. 

On devient ici assez negligent; j’ai du tdinoigner 
surtout au corate Clary et Schröder mon mecontentemcnt. 
Des autres il laut les aiguillonner aussi, enfin c’est une 
terrible gestion , surtout qiuuid on ne tronve que materialite 
presque partout, entremölant meine parfois de mauvaise 
volonte. 


CCCCLVIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 6 septembre 1778. 

Tres- obere mere. Il n’y a rien de nouveau ici; lc 
Roi a encore tente un fourrage comme hier, et apres 
quelques coups de canon il s’est retire. L’apres-dinee il 
a fait canonner a notre aile droite un village, oü il y 
avait des Croates. 11 en a brüld trois maisons, sans 
blesser personne, et s’est retire. Tout cela denote qu’il 
veut s’en aller, aussi tout le monde l’assure. Son artillerie 
est dejh meine en chcmin, mais par les cheniins terribles 
oü eile est embourbee depuis hier deja, eile ne peut 
avancer. Les chevaux lui crevent beaucoup, et il a fait 
venir des chevaux de paysans de Silesie Mon frere a eu 
la fidvre, mais moins forte; voilii que cela est declare une 
fievre tierce et qui, j’espere, sera de peu de consdquencc. 
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CCCCLIX. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 7 septeuibre (1778). 

Mon clier fils. Je ne fais que vous annoncer l’arrivde 
de votre frere ’) hier ii huit heures ; de meine comme il 
nous a quitte, rien de change ; en meine temps le courrier. 
Je ne saurais vous desapprouver le renvoi de ma lettre, 
quoique je l’aurais souhaite rendue ä son adresse. Mais 
vous pensez en Staatsmann, moi en mere et femme, et 
j’avoue, le temps qu’il fait, me rend encore plus empressee 
de finir cette malheureuse guerre, pour tout le raonde 
destruetive, mais je dois pourtant relever dans qucl moment 
cette lettre a ete öerite. Rosenherg et votre lettre du 28 
nous porta votre niarche en arriere, la perte de la Boheme 
pour tout l'lnver ii ce moment n’etait pas de trop; les 
choses ont change, je souhaite plus que je ne le crois, 
qu’elles se soutiennent en bien. 

Vous n’etes nullement aide et soulage, mais il y a aussi 
de votre faute; vous voulez faire tout vous meme, vous 
le faites tuicux qu’un autro, mais vous vous detruisez et 
gätez les gens. J’attendrai cncore quelques jours ä vous 
envoyer le frere; il brüle de vous voir. Je voudrais que 

l ) Leopold. 
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le temps füt un pcu remis et lui repose. Je ne saurais 
assez vous exprimer nia sensibilite pour tont ce <pie vous 
avez fait pour votre frere Max. Vous etes unique; si 
vous vouliez seulement avoir les niemes soins pour ce 
eher et theuren Joseph, et me le conserver. Je vous 
cmbrassc tristement pour ce temps abominable, ayant 
froid dans raa cbambre. Adieu. 

Les Hongrois presents ont accorde tout de suite les 
deux eompagnies d’infanterie et la division de houssards, 
comme vous les avez demandees; vous en saurez plus en 
peu de jours. 


CCCCLX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 7 septembre 1778. 

Tres-chere mere. Aujourd’hui les apparences pour 
une prochaine rctraite du Roi ont considerablement aug- 
ment6. II n renvoye de l’artillerie, pour laquelle, afin 
de la pouvoir trainer, il lui a fallu faire venir 9000 chevaux 
de Silesic, tous les siens crevant a force et vu les cliemins 
affreux par les pluies continuelles qu’il fait; meine le soir. 
Quelques bataillons ont detendu leurs tentcs; demain on 
en saura davantage. II etait tres-jaloux aujourd’hui ii 
etre observd; la division de houssards de mon regiment lui 
avait enleve hier un poste de dix houssards; aujourd’hui 
il l’a canonnee et lui a jete au moins quarante Haubitzen 
sans blesser un homme. De meine ccttc apres-dinee il a 
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oanonne nos chasseurs. Les exploits a l’armee de Laudon 
me sont inconnus; ils ont voulu enlever unposte au Pösig '), 
inais nos Croatcs ont ete rcpousses avec pertc d’une 
trcntaine d’hommes tuds et blesses. II y a eu unc revolte 
ii un poste d’houssards de Kalnoky a ), de meine chez eux, 
et dix-neuf sont desertes avec chevaux et armes ii Ia fois, 
chose dont il n’y a pas d’exemple dans le Service. Voilii 
tout ce que j’en sais; aussi ai-je mis le prix de Cent 
ducats pour chaque houssard qui me procurera vivant ou 
mort un de ces dix-neuf. 

Ce n’est pas le raoment de penser ä present k presser 
la paix; l’hiver amenera peut-etre de plus heureuses 
circonstances. 


CCCCLXL 

J08EP1I AN MAKIA THEKKSIA. 

Eis, le 8 septcmbrc 1778. 

Ties -obere rnerc. J’ai l’honueur de lui donner part 
qu’cntin le Roi de Prussc pour la scconde fois a ctd oblige 
de se retircr. Co matin toutc son armee a quittc Ilolicn- 
elbe pour se retircr derriere le ravin de Hermannseifen. 
Comme il n’y a plus de raison de menagement, je l’ai 
liarcele dans sa marclic; nous avons fait plusieurs prison- 

‘) Der höchste Bor" der dortigen Gegend, auf dem Gebiete der 
dem Grafen Waldstein gehörigen Herrschaft Ilirsehberg. 
a ) Djis jetzige Husarenregiment Nr. 2. 

Arneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. 7 
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niers, et dans un defile, oü tout s’dtait entassd , nous 
lui avons tue beaucoup de monde '). Notrc pcrtc peut 
raonter ä une vingtaine d’hommes en tout; Ics houssards 
ont parfaitement bien fait leur devoir. C’est tout ce que 
je puis lui dire a la häte, devant faire nombre de dispo- 
sitions, puisque deraain cela pourra etre encore plus 
sdrieux. Enfin son projet, sa jonetion avec son fr&rc cst 
manqud, et au dirc do tous les desertcurs il retoume en 
Sildsie. Oserais-je la supplier de suspendre pour le present 
toute nouvelle demarche pour la paix, et de rester k cette 
condition: rendre la Baviere, s’il renonee k joindre les 
deux margraviats avec la lignc regnante. Je me Hatte 
que les clioses tourneront encore k la gloire de nos 
armes. 


') Am 10. September theilte Maria Theresia (lern Fürsten Kaunitz 
diese Nachrichten mit den Worten mit: .Le 8 le Koi est parti de son 
camp: on l'a un pou harceld, mais il cst encore en Boheme. Dien 
venillo qne Henri fasse do meine , et qu’on ne pousse Ji cette heure 
vers la bonne Moravie.“ 
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CCCCLXII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 9 de septembre 1778. 

Tres-chere mere. Pour aujourd’hui il ne s’est rien 
passe de nouveau ; le Roi n’a pas marche, et hors quelque 
cavalerie qui nous rnanque, nous avons trouvd une hau- 
teur, de laquclle on peut voir tres-distinctement tous ses 
camps qui se touchent presque, ndanmoins toutes les 
probabilites existent, comme quoi il marchera bientöt; 
pour oü , c’est ce que Dieu sait. En attendant je suis 
trös-attentif , et je me prepare a tous les övönements, ou 
h droite ou h gauche. Il ne m’dchappera pas, le voyant, 
et je ne crois pas qu’il pourra me gagner une marche. 
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JOSEPH AN MARIA THERESIA, 

Eis, le 7 septembre 1778. 

Tres-chere mere. Aujourd’hui le Roi a renvoye tout 
son train d’artillerie vers Trautenau, et ses ponts, dont le 
train a dure, a cause des mauvais eheinins, depuis la 
pointe du jour jusque dans la nuit. 11 n’y avait pas 
moyen de les inquieter, puisqu’ils marchaient derriere 
leurs caiups. A domain je m’attends qu’il fera quelque 
mouvement avec la troupe. Tout est arrange pour tacher 
de le pincer lii oft il sera seulement possible, les mauvais 
chemins et les ravines et montagnes rendant l’acces tres- 
difficile. La cavaleric est dcjh marchee pour la plus 
grande partie; on ne coinprend rien k ccs manoeuvres, 
il faudra que ses intcntions s’eclaircissent, cn attcndant 
Elle peut etre assurec que je ne negligc aucun moyen 
pour le guetter de pres, et pour deviner ses projcts. On 
travaille a remettre tout en ordre ä Prague pour une 
defense, si le cas l’exigeait. Je compterais nommer Guasco 
pour commandant, et lui joindre une eouple d’autres 
gencraux cncorc. Je ne sais, s’il 1’acceptera ou non, mais 
je commence presqu’k ne plus mettre en doute que cela 
n’en vicndra pas lk, ni k ses extremites, neanmoins on 
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ne peut jurer de rien tant que les vues du prince Henri 
ne seront dclaircies. 

Je suis enchante qu’Elle ait trouve mon frdre bien 
portant, et je serai certainement enchante de le voir et 
de l’cmbrasser. C’cst le meilleur ami que j’ai au monde, 
et qui en est le plus digno. 


CCCCLX1V. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Eis, le 10 septembre 1778. 

Mon eher frere. Je suis enchante d’apprendre votre 
heureuse arrivde ii Vienne; vous pouvez imaginer si je 
desire de vous voir, vous avez tous les droits pour cela. 
Notre Situation du moment est precaire; eile ddpenil abso- 
lument des mouvements du Roi, qui est apres a se retirer, 
et ce qu’il fera, nous le ferons et le longerons, ou par 
notre droite, ou par notre gauche. S’il retourne cntiöre- 
raent en Silesie, alors il se pourrait bien que je ne laisse 
ici qu’un corps, et que je marche vers Laudon pour tächer 
de souhaiter ensemble aussi un bon voyage au prince 
Henri, si nous le rejoignons, car je crois qu’il retournera 
aussi en Saxe, si le Roi s’en va. Ainsi, mon eher frere, 
si vous venez ici, vous serez d’abord execrablement löge, 
et au risque de devoir marcher peut-etre le lendemain. 
Neanmoins je serai tres-cliarme de vous voir; si vous 
prenez la route ordinaire de poste, vous feriez bien d’aller 
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coucher a Iglau, ct puis a Sadowa, oü cst Maximilien et 
mes tiquipages. Quand je vous y saurai, je ferai des 
arrangements pour qne vous venicz commodcment dans 
ecs montagnes ä eheval; cela vaut infiniment mieux qu’en 
voiture. Adieu; vous me trouvercz maigre, mais bien 
portant au milieu des bourrasques. 


CCCCLXV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 11 septembre 1778. 

Trcs-chcrc mere. Aujourd’hui le Roi n’a fait que de 
tres-petits changoments dans ses eamps, que nous voyons 
tous ä merveille. Son train d’artillerie a encore d (Stile 
aujourd’hui; je l’ai vu moi-meme, et l’on pouvait compter 
chaque canon; peut-etre que demain ou aprös-demain il 
fera quelque mouvement retrograde; il doit les faire lonte- 
ment, autrement il risque trop. Je ne crois pas que la 
Campagne se termine ainsi, et je pense qu’il reviendra 
par la Lusace et Reichenberg, se joindre par lä ä son 
fröre, ce qui ne rendra pas nos opcSrations fort facilcs. 
Le prince Henri est marchd ä Neuschloss, ce qui est 
plutot en avant qu’en arricre; il a vidd tout a fait les 
valides de Reichenberg et de Gabel. Jo ne puis croirc 
ce que la plupart des personnes disent, qu’il va prendre 
des quartiors d’hiver en Silesie et l’autre en Saxo; cela 
me parait incomprehcnsiblo. J’ai öcrit diroctoment au 
comte de Kolowrat ä Jenikau, oü il sera demain, en le 
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laissant Ie maitre de vcnir ici, quand il le voudra. La 
santö de mon fröre, solon les rapports que j’on rc^ois, 
est trös-bonno; la fievre l’a quitte sans quinquina. S’il 
sc menago et tient dietc, il pourra compter de n’avoir 
point ä craindro de recidive. 


CCCCLXVI. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 12 septembre (1778). 

Mon eher füs. Votre fröre attend avec la demiöre 
impatience de venir vous voir, et les nouvelles d’hier de 
Max nous portent aussi qu’il avait passe quelques heures 
le temps de la liövre, mais bien faible et sans appötit et 
trös-maigre. Si lui est accommode ainsi, que dois-je penser 
de vous? Les nouvelles du 8 ont fait une grande joie 
dans la ville de Vienne; extreme comrne on est, on disait 
le Koi hors de Boheme, et le prince Henri aussi malade 
et disgracid h Dresde, et le prince de Brunswic l ) ii la 
töte de cette armöe qui se retire aussi. J’avoue, j’en 
serais fächee ; nous n’y gagnerons pas au prince de Bruns- 
wic ; moi dans mon particulier je ne me livrais pas ainsi 
il la joie. La saison, quoiqu’abominable, n’est pas encore 


*) Es ist hier wahrscheinlich der durch seine hervorragenden 
Leistungon im siebenjährigen Kriege berühmt gewordene Herzog Fer- 
dinand von Bramischwoig gemeint, doch erwies sich das ganze Gerücht, 
er habe das Commando der Armee des Prinzen Heinrich übernommen, 
als irrig. 
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assez avancee pour esperer la fin de eette Campagne qui, 
etant passee si inutilement et contre toute la methode du 
Roi, sans rien faire d’essentiel que ees pirateries, il ne 
voudrait pas la finir ainsi. Ne so soueiant nullement de 
menager les liommes, qu’il tentera um coup extreme ou 
viendra envahir la Moravie encore pleine, avec une partie 
assez considörable, mais renforeera de beaucoup le prince 
et donnern une bataille decisive, ou il sera lui-meme avee 
tout ce qu’il aura de mieux, et je orois presque qu’il fait 
dejk inarclicr par derriere les regiments , et se retire si 
lentement pour leur laisser le tenips de venir avant nous 
k leur destination. Je erains ses maniganccs et fourberies 
encore plus que sa force, et il ne tinira pas ainsi, non- 
obstant les pertes qu’il a faites; ce serait trop buiniliant. 
Mais vous ferez tres-bien de redoubler d’attention, car je 
le erains beaucoup plus k eette heure , etant furieux du 
mauvais röle que vous lui avez fait jouer, et la declaration 
qu’on va faire, de rendre la Raviere, le rendra encore plus. 

Ne eraignez paa que je recounnence les negociations 
de paix en droiture. Je les ai fait uniqueinent pour vous 
tirer de la plus que critique Situation, sans objet, et nos 
pauvres peuples. J’ai fait ce que j’ai du; il ne m’a pas 
peu coüte. Je peux etre tranquille vis-k-vis de moi et 
ma conscience; le roste ne merite pas que j’en fasse 
attention, mais je n’omettrai rien, comme vous dites vous- 
meme , que par le concours de la France, Rtissie et 
Empire, si son chef veut nous soutenir, de ramener 
cet hiver la paix, la guerre etant sans but. Ce serait de 
gaiete de coeur qu’on sacritierait nos Etats, et par Ik on 
rendrait le plus grand Service au Roi. Sans cela eette 
annee de guerre nous coütera autant que deux autres 
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ensemble de la dcrniörc guerre, et la ruine extreme des 
pays, et merne cenx ou la guerre n’est pas, ne pourraient 
soutenir ainsi trois ans par la perte d’hommes, chevaux 
et batailles, plus de circulation d’argent et les cbarges 
plus fortes. 

Kolowrat est parti et attendra vos ordres k Jcnikau, 
et je vous enverrai Palffy, vicc-cliancelier, avec la ddclara- 
tion des Hongrois. 11 faut savoir ce que vous voulez pour 
l’avenir, leur montrer que vous agreez l’offre que des 
particuliers seuls ont faite pour seconder k la premiere 
proposition vos souhaits ; 1’ insurrection reste toujours 
encore pour un dernier remede, et on pourrait insensible- 
ment continuer cliaque annde de guerre, que Dieu nous 
en prdserve, k tenir ce pied fixe, ce qu’ils n’ont pas 
promis, mais le chancelier et les premiers le comprenncnt 
tres-bien. Je vous prie d’agreer cet envoi; il sc tiendra 
aussi k Jenikau, cela servira de consolation et de Stimulus 
h la nation et meine dans l’etranger, car je compte bien 
le faire mettrc dans les gazettes. 
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CCCCLXVH. 

JOSEPH AN MAKIA THERESIA. 

Eis, le 12 soptembrc 1778. 

Tres-chero mere. Aujourd’hui la journde s’est passee 
exterieurernent avec la plus grande tranquillite , lc Roi 
n'ayant point fait de mouvement bien notable. Ndanmoins 
il fait filer toujours insensiblement des troupes et de 
rartillerie vers la Silcsie. Comnie ceci, joint aux demarches 
du prince Henri, dönote visiblement un nouveau projet 
d’attaque qu’il faut deviner et tachcr de le prdvenir, je 
suis tres-inquiet et tres-occupd k recueillir les raoindres 
circonstances qui puissent me donner jour ä deviner ses 
projets. Le plus probable et en mdme temps le plus 
fatal et dangereux pour nous cst sans doute celui que 
le prince Henri s’dtablissc k Leitmeritz, oü nos belles 
fortifications lui conviendront parfaitement , pendant que 
le Roi qui passe par la Silesie, rentrera par Friedland ou 
Gabel et poussera vers Melnik. Alors je serais trds- 
embarrasse, devant laisser un corps assez considcrable 
vers la Sildsie, et n’ayant aucun vrai appui nulle part, 
avec cola devant aller vivre dans unc contrdc dont lc 
front est ruine et inangd par le prince Henri, et les 
derrieres par Tanndc de Laudon, qui y est dejä cinq 
semaincs. Ceci m’occupe intiniment, et les combinaisons 
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differentes sont si delicates, que la moindre qui dcliappe, 
peut etre de la plus fatale consequence. J’envoie demain 
des officiers pour aller choisir quelque position de ce cöte, 
oü le Roi doive m’attaquer et ne puisse pas me tourncr. 
Je desire qu’ils en trouvent une qui rcunisse tous les 
objets, mais je ne suis aucunement tranquille, si cela 
arrive, sur les consdquences , car enlin par l’abandon de 
Leitmeritz et de l’Elbe toute notre ddfensive est manqude, 
et nous ne faisons que rapicceter. 

Oserais-je la supplier de tdmoigner k ma soeur Amelie 
toute ma reconnaissance ; j’ai de tres-bons chevaux et je 
no voudrais pas la priver d’un cheval si sür, pendant qu’il 
serait douteux qu’il reussit de meme a mon goüt. 

Demain je fais marcher huit bataillons k Turnau avec 
Collorcdo, c’est un commencement, et k mesure que le Roi 
diminuera, je diminuerai aussi. Le temps est horriblo; 
les chemins absolument impraticables , les vivres arrivent 
avec la plus gründe peinc et ruinent les chcvaux. Mon 
frere n’aura pas cu encore ma lettre, oü je le laissais 
arbitre de venir ici quand il le jugera h propos. 
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CCCCLXVIII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 13 septembre (1778). 

Mon eher fils. Vous envoyant votre clier frere et 
ami, je n’ai rien k ajouter que de vous prier de me le 
renvoyer bientot. La saison n’est pas faite pour un, qui 
depuis treize ans est aecoutume k l’air d’Italie. Je partage 
bien sincerement le plaisir de vous trouver ensemble. Que 
ne puis etre en tierce, mais pas k Eis, mais k Vienne. Je 
vous embrasse. 


CCCCLXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 13 septembre 1778. 

Tres-chire mere. Pour aujourd’hui le Roi n’a fait 
que quelques mouvements internes dans ses camps, qui 
ndanmoins denotent que demain probablement un plus 
grand mouvement s’en suivra. Selon les dispositions qu’il 
a faites, on ne pourra guere le poursuivre, puisqu’il s’est 
d<yk plaee en Echelons jusqu’a Trautenau, neanmoins il 
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fait toujours liier des troupes vers la Silesie, et j’ai dejk 
des nouvellos qu’elles comparaissent vers Goldberg. Ainsi 
cela va, comme je l’ai toujours craint, vers Reichenberg, 
ce qui nous embarrassera beaucoup, n^anmoins je tacherai 
de faire l’impossible. Si le Roi fait encore liier plus de 
troupes, je ferai de meme marcher vers l’Iser, et quand 
il sera une bonne fois a Trautenau, je partirai d’avance 
pour aller reconnaitre les nouvolles positions. 


CCCCLXX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 14 septeinbrc 1778. 

Tres-chkre merc. J’ai re§u sa graeieuse lettre par le 
gardc; Elle a parfaitement raison: le Roi n’en restera pas 
lit ct il va reparaitre quelque part; je crois pour sur quo 
ce sera par la Lusaeo. Je ne suis pas tranquille sur 
l'evcnemcnt; on attendant je fais l’impossible pour nie 
preparcr k l’evenemcnt le mieux que je puis. Le Roi est 
marebe cetto nuit, ce qui lui a donnd une gründe avance, 
neannioins nous l’avons harcele autant que possible, ct il 
a perdu du inonde que nous avons trouve niort. Les 
Croates Warasdins ont eux sculs tire 19.000 coups; le 
canon, autant que les raontagnes et les chemins le per- 
mettaient, a travaille aussi; nous avons perdu aussi quelque 
monde, mais peu de ehose k proportion. Le Roi est 
actuelleiucnt entierement derrikre Trautenau avec son 
armee; il n’a qu’un petit corps sur le Galgenberg et vers 
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Silberstein. Je verrai ce que je pourrai faire pour etre 
k tcmps partout. 

Laudon, je ne puis le persuader d'avancer sur le 
prince Henri ; il a fait au contraire une marche en arriere 
k Benatek ; de Münchengrätz je lui ecris de nouveau, en 
le priant de se porter au moins k Melnik. Je ne sais 
ce qu’il fera; le prince Henri est dans l’environ de Leit- 
meritz. Dans cette saison la Conservation de Prague 
devient beaucoup plus importante, aussi ai-je fait toutes 
les dispositions pour cela, et ne sachant un autre general, 
j’ai nomme commandant le Feldzeugmeister Guasco , qui 
est un honnete liomme, non sans connaissances dans cette 
partie. II aura trois autres sous lui. 

Je vois que V. M. vcut m’envoyer le comte Palffy et 
le comte Kolowrat. Je les recevrai avec plaisir, mais il 
est impossible de faire ii cette heure des objets de finance 
ou d’arrangements internes mon occupation. J’ai en hon- 
neur plus k faire qu’il est prcsqu’imaginable qu’on fasse, 
et de la plume et de l’epde ; ni jour ni nuit j’ai un moment 
il moi. C’cst en mangeant vite et en courant k cheval, 
que je dois peifter et mediter. J’e.cris, je lis, je dicte des 
heures et des heures, neanmoins je ferai comme je pourrai. 
Rosenberg a vu un «ichantillon, et k cette heure qu’il faut 
etre aux ccoutes k tout moment et faire des dispositions 
pour tous les cas possibles, je serai moins en etat de passet- 
mon temps avec eux. Que la mediation de la France aille 
son train et la declaration k la dietc, pourvu que je ne 
doive pas y travailler, car je ne le puis en honneur. Peut- 
etre que demain ou apres-demain je devrai marcher d<5jk 
vers l’Iser pour ne pas etre prdvenu. 


Digitized by Google 



ill 


J’ose lui joindrc ici le rapport que j’ai re 9 U de la 
sante de mon frere. Je me Hatte que ce ne sera qu’une 
rechute de fiövre qui recommenga de meme avec des 
faiblesses au prince Albert cette annee. 

Comme je crois mon ami Leopold dejü en route pour 
venir me voir, je ne lui öcris point. 


CCCCLXXI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, Ie IT» septembre 1778. 

Tres-chere möre. Dans ce moment ou je m’y atten- 
dais lc moins, m’arrive cette nouvelle de la sante de mon 
frere; je fais partir tout de suite Brambilla; pour le medecin 
Bayer ') de l’armee, il est absent ä visiter les höpitaux et 
ne reviendra que dans quelques jours. Je marquc a 
Ferraris de parier sericusement au mödecin, et s’il trouvc du 
danger, de faire confesser et administrer mon fröre; c’est 
un devoir qu’il ne faut pas ndgliger. La bricvctö de ce 
rapport m’empecho de juger de la chose ; en attendant eile 
me fait grando peine et j’y serais all 6 moi-möme, si juste- 
ment je ne me trouvais au moment de marcher avec une 
partio de l’armde vers le prince Henri pour t ach er de le 
debusquer, avant que le Roi ne puisse nous revenir sur 


') Der „Prutomedicus eampestris“ Doctor Tlmdäus Bayer. Er 
wurde später Landesprotomedicus in Böhmen und Obcrdircctor der 
Anstalten für Armen vcrsorpnnp. Er starh zn Wien im Jahre 1808. 
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le corps. Cette Operation exigc des dispositions infinies, 
et je ne puis la quitter un moment; le sort de toute la 
Campagne et de la Boheme cn depend. On a presque 
detruit hier au Roi un regiment par notre feu; les Waras- 
dins ont perdu quclquc ehose. 


CCCCLXXII. 


MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce Id septembre (1778). 

Mon eher fils. Par la vötre du 14 je vois la retraite 
tres-lcnte de notre ennemi, et je suis faehee si nous perdons 
du monde, s’il perd meme le double, Sans que cela soit, 
deeisif. Je vous avoue, je erains uuiquement du cote de 
Laudon; lh les chosos ne vont plus. A vous seid on doit 
que depuis le 10 d’aoul jusqu’h cette heure il est reste h 
Münchengrätz, et si nous le tenons qu’il ne puisse gagner 
l’Elbe, il fallt qu’il se rctirc en octobre eonunc h cette 
heure, mais s’il gagne et passe l’Elbe, une bataille decisive 
est inevitable, oii nous ne pouvons jamais gagner; en la 
gagnant meine , il a sa retraite sürc, nous ne pouvons y 
mettre d’obstacle. En rcvanche, si nous la perdons, nous 
n’en avons aucune, et la Boheme est perdue. Cette 
perspective depuis le eommeneement m’a tant fait souhaitcr 
la paix, et si vous voulcz, j’enverrais encorc ma lettre de 
hon coeur. Vous vous detruisez et pour rien ; il n’est pas 
possiblc que vous pouvez porter ä la longuc los terribles 
fatigues de corps et d’esprit depuis six mois. J’en suis 
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bien affectee , et l’dtat de Maximilien m’en donne aussi. 
On dit Sadowa tres-mal-sain ; surtout si vous marchez k 
l'Iser, il serait mieux de le transporter plus en arrikre, et 
je vous conjure de me renvoyer au plutöt Leopold; le 
temps et les circonstances me font doublement craindre. 
J’entre tres-bien que vous n’avez pas un instant pour vous; 
je ne vous aurais pas envoyc ces messieurs, si j’avais cru 
ou su le cliangement de votre Situation. Tous deux n’ont 
qu’une demi - heure a vous parier ou k quelqu’un que 
vous lour detacherez, surtout Palffy peut parier avec le 
prince et Hadik. J’avoue, je n’aurai de repos que quand 
je vous verrai k la teto de l’armde de Laudon, et comme 
cela decidera le tout, je vous prie de ne pas laisser 
Lascy par menagement en arriere. La Grande-Duchesse 
sera ici le 18 k diner. J’ai appris que vous avez donne 
aux pauvres paysans pour ensemener les terres ; je ne 
peux dire que Deo gratias , vous embrassant tendrement. 


CCCCLXXIII. 

JOSEPH AN MAlilA THERESIA. 

Sadowa, le 16 septembre 1778. 

Tres-chere mkre. Aprks avoir attendu cc que ferait 
le Roi de Prussc qui n’est point marchö aujourd’hui, je 
suis vite parti k cheval pour venir voir ici mon frere, 
dont la sante m’inquietait beaucoup, et embrasscr le Grand- 
Duc. J’ai trouvd Maximilien trks-maigri, pale, faible, et 
la voix mörne fort affaiblie, au reste parlant comme toujours, 

Arneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. g 
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l’humeur et )a tete tres-bonne. J'ai beaucoup questionne 
Kollraann et Brambilla. La cause de ce mal ne se peut 
deviner. Mon frere n’a fait ni chute ni s’est donnd quelque 
coup ni echauffe, d’oü l’on puisse presumer ce sang. Si 
cela revient, il y aurait beaucoup k craindre, mais pour 
k cettc heure il y a tout lieu de se flatter que cela ira 
mieux et que les forces reviendront, comme eiles ont dejk 
augmente depuis hier. Il est en capote, assis, le marclier 
va mal. J'ai assiste k son souper, il a vidd une jatte de 
Nudelsuppe avec appetit, mais sans cette fureur de manger 
que les malades ont parfois. Il ne sent aucun mal que 
celui de la faiblesse; je laisse encore Brambilla ici pour 
voir quelques jours comment cela ira. 

Pour le Grand -Duc, il m’a paru tres-bien portant; 
Elle connait mon amitid pour lui, Elle appreciera donc le 
plaisir que j’ai eu de le voir. 

En affaires je ne sais autre chose si non que par une 
nouvelle regue de Laudon le prince Henri doit avoir passe 
l’Elbe, et lui comptait la passer aussi et s’en approcher 
pour voir s’il ne sc retirera pas. En attendant j’ai fait 
marcher le raarechal Lascy avec l’ailc gauche ii Neu-Paka, 
et demain il arrivera k Gitschin oü nous guetterons comme 
au centre ce qui arrivera. Mon frere viendra demain avec 
moi k Langen-Els *) et puis apres-demain a Gitschin; il 
est curieux de voir notre camp. Je retournerai demain 
matin, apres avoir vu encore le malade k son reveil. Je 


*) Dio drei Dörfer Ober-, Mittel und Niedcr-Oels bilden, obgleich 
drei verschiedene Gemeinden, doch in topographischer Beziehung mir 
eine einzige Ortschaft, welche aneh Langen-Oels odpr Ocls bei Arnan 
genannt wird. 


Digitized by Google 



113 


lui baise tres-humblement les mains, et coiume les meilleures 
nouvelles l'interesseront beaucoup, je n’ai pas voulu man- 
quer de lui envoyer ce garde. Je reponds que les choses 
sont ainsi, et que Maximilien a l’air d’un hoinme qui a 
ete fort malade, mais qui ne Test pas actuellement. Je 
crois toujours que c’est un grand bonbeur que ce depot 
soit sorti. 

Voici deux lettres de mon frfere Leopold; l’une est 
pour son öpouse, k laquelle j’ose la prier de presenter les 
hommages d’un Soldat, et la relation des medecins. Ferraris 
n’a -point 6crit, mais je lui dois la justice qu’il y met un 
zMe et une attention infinie k toute chose. 


CCCCLXXIV. 

MARIA. THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 17 septembre (1778). 

Mon eher fils. Dieu vous rende et ajoute les annees 
de votre frere aux votres pour les soins paternels que 
vous avez pour lui, pour son ame et son corps. J’en 
suis penetrde de reconnaissance, mais bien inquiete que 
vous y avez envoye Brambilla et que vous marehez. Vous 
n’avez ni medecin du corps ni de l’arm^e , ni Brambilla; 
c’est trop risquer et negliger. Le bruit est general en ville 
que vous vous exposiez si mal k propos, et tout le inonde 
cn est inquiet. Jugez ce que cela me doit coüter. Je ne 
voudrais jamais que vous ne vous teniez k la place con- 
venable, mais s’exposer sans raison dans des escarmouches 

8 * 
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des avant-postes, cela ne convient pas, et vous vous devez 
a l’Etat qni en a grand besoin. Je vous prie de me 
renvoyer bientot Leopold ; je suis tonte inquiete; j’attends 
demain soir sa femme. Cet accident arrive k votre frere 
le prive pour une couple de mois de toute fatigue; si cela 
etait possible de le faire transporter a petites journees 
ici, s’il est transportable, car en Boheme il ne trouvera 
ni ses aises ni les secours necessaires ni l’air qni est trop 
fort. Voilk deux jonrs de bean temps; je ne sais si j’en 
dois 6tre bien aise. Je crains les ruses de ce vieux renard 
comrue sa force. Je suis consolee que vous pensez a Prague, 
mais je ne comprends pas Laudon, et j’espere que vous 
aurez Lascy avec, vous. Je vous embrasse tendrement. 


CCCCLXXV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, le 17 septembre 1778. 

Tres-chere rnkre. Ce matin, apres avoir vu Maxi- 
milien k son reveil, tres-bien portant, k ce qu’il disait, nc 
s’etant eveille qu’une senle fois dans dix heures de temps, 
et qu'il n'avait aucune douleur, mais toujours faible, nean- 
moins sans evanouissement, et qu’il eut pris une petite 
dose de quinquina, je suis reparti avec mon ami Leopold, 
et nous sommes arrives ici vers midi. Nous avons dine 
et aprks le. diner je l’ai mene sur une montagne que nous 
appelons l’observatoire, oü nous lui avons fait voir tont 
le camp du Roi de Prusse qui, k tres-peu de choses pres, 
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n’a point varie. Tous les noinbreux deserteurs qui arrivent, 
assuront que, s’il pouvait faire passer plus vite ses canons, 
qu’il y a longtemps qu’il serait parti ; qu’il souffrait beau- 
coup de miserc , et que les chevaux n’avaient rien au 
nionde k manger que la paille des toits. Je resterai 
demain, je crois, ici, et puis je me rendrai U Gitschin, 
oü le comte Kolowrat et Palffy se rendront. 


CCCCLXXVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Eis, ce 18 de septembre 1778. 

Tres-chere mere. Pour aujourd’hui la pluie continuelle 
qu’il a faite, joint k ee que uous n’avons eu aucune 
nouvelle interessante, hors que le marechal Laudon m'a 
man de qu’il comptait avancer avec l’armde k Weltrus, 
m’cmpeehent de lui pouvoir mander la moindre cbose. Je 
suis fäche quo je n’ai pas pu faire voir k mon frere tont 
le singulier de notre position, mais nous n’avons pas pu 
sortir de la chambre aujourd’lmi ; Ton soup(;onne que le 
Roi marchera siirement demain ; si cela est, et que j'aurai 
appris de quel cöte, je lu’eu irai k Gitschin, oii je serai 
au centre des armees , pour pouvoir me porter lk oii 
besoin sera. Le comte Palffy , eomme il m'a mande 
d’avoir k parier au princc Albert et au marechal Hadik, 
je l’ai fait venir ici; le comte Kolowrat est reste k Git- 
schin, oü il s’eclaircit sur tous les points avec tous mes 
scribes qui y sont. 
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CCCCLXXV1I. 

JOSEPH AN DIE GKOSSIIEHZOGIN VON TOSCANA. 

Eis, le 18 septembre 1778. 

M;i che re amie. Oscrais-je vous dire un mot? Vous 
fites ä Vienne et je n’y suis pas, cette idee me fait de la 
pcinc; vous y fites et no penscz pas que je vous y manque, 
cette certitude me facherait. Allons au remede ; lo voilä : 
une fade lettre, qui part d’un vilain reduit cliez un maitrc 
d’eeolc, oü depuis un sieele on n’a ni blanclii ni balaye, 
rcmediera h tout. Vous verrez la signature avec le parapho, 
et il faudra bien que vous disiez : ab ! c’est de cet hoinmc 
a l’armee que j’ai vu autrefois, et qui compte pour sür 
vous revoir encore souvent, longtemps, et toujours avec 
un nouveau plaisir. 

Mon eher ami Leopold, avec lequel nous nous sommes 
dfijh cgosillds quelques heures, sc porte bien, et je lui 
trouvo bon visage; il est content de toute sa nichec, et 
il aime bien sa tourterelle. 

Pour ici le Roi s’en va doucement, tout commo un 
piston de seringue, dont nous avons touche la comelle; 
cela bousse tout le liquide en se retirant, et au moment 
que le piston est dehors, tout est vide aussi. Voila commc 
peu Ji peu il retire ses troupes, et avec l’arriere-garde il 
disparaitra tout d’un coup. Les logements sont ici un peu 
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rustiques; lc mangcr simple, le dormir sur la paille un 
peu dur, les amusements d’aucun genre, des occupations 
pour moi plus que süffisantes. 

Adieu, ina obere amie, pensez k moi et k mes projets, 
les voici : une honnete paix, un arrangement prompt, prix 
pour tout cc qu’il y a ä faire, venir ä Vienne, y rester 
jusqu’au commenccment du deceinbre, la premiero gelee 
nous mettre en voiturc et rouler tous trois ensemble nous 
chauffer ä S. Marco au casino de Florencc, y politiquer, 
rirc des folies, se contcr ses aventures, attendre douce- 
ment pour moi lc careme, et repartir courir de nouveaux 
desagrements, qui montent cn croupe au mdtier que je fais. 
Je serai toujours bicn-sincerement votre . . . 


CCCCLXXVIII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Cc 19, la nuit, (septembre 1778). 

Mon eher fils. Celle-ei vous annonce l’arrivce de la 
Grande-Ducbesse fort heureusement hier au soir a sept 
lieures. Je la trouve un peu maigric, mais bon visage 
et vive comme toujours. Je lui ai fait votre compliment; 
eile vous en remercie eile -meine. Je ne saurais vous 
exprimer combien l’envoi du 16 du second gardc m’a 
touchde; au milieu de tout le terriblc tripot qui vous 
accable, et la sensibilite de votre ame et l’amitic pour 
votre frere. Vous pensez et n’oubliez rien qui peut me 
consoler, rassurer et contenter. Je le suis, puisque ma 
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confiance en vous est entiere, et que vous ne m’avez jamaia 
laissö rien k desirer ni ignorer. Je veux nonobstant le 
grand mal et une rechute ou suite de ee terrible accident 
me flatter sur votre rapport de conserver cc fils, dont je 
vous dois en ce moment-ci l’existence, souhaitant qu’il 
puisse vous etre utile, et non en invalide k vingt ans 
conti nuer k vous servir utilement. Mais vous donnez et 
pensez k tout, hors k ce Joseph qui me tient le plus k 
coeur. Brambilla aupres de votre frere pendant que vous 
marchez, ni Bayer ni Kollmann, personne avec vous, cela 
fait fremir. Une chute de cheval, une fluxion, choses legeres 
mkme pourraient survenir et avoir des suites. Jugez 
combien dans cette saison, ausgemergelt comme vous etes, 
marchant m&me k l’ennemi, moi et tout le monde en 
doivent etrc alarm^s. Vous direz la providence en aura 
soin; il est sür que pas un cheveu de notre tete tombe 
sans eile, mais cela peuvent dire et agir selon ceux qui 
ne peuvent avoir du recours, mais nous autres, ce n’est 
plus vertu, c’est vice, de ne se servir des moyens que 
cette m&me providence nous fournit, et vouloir tout donner 
au hazard, c’est qui est le plus important. C’est cette 
raison qui m’a determinee, regardant votre frere confisque 
pour cette annöe, de lui envoyer Stunzer le medecin '), 
un valet de chambre et son confesseur. La reconvales- 
cence trainant en longueur, il lui faudra du monde pour 
le Service et pour l’amusement, Ansprache. J’ai pense k 
Ugarte 2 ) qu’il aime assez, mais je ne lui ai fait que 


*) Der kaiserliche Leibarzt Doctor Kaspar Stunzer. 

2 ) Der Kammerherr des Erzherzogs Maximilian, Graf Wenzel 
Ugarte. 
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proposer, non pas que je crois que Ferraris en a besoin, 
niais il lui servira de Soulagement, pouvant attraper la 
goutte ou autre mal. Le transport pour ici, s'il est cn 
etat, sera le plus salutaire, et je vous prie de donner lk- 
dessus vos ordres k Ferraris, lequcl j’ai remis entierement 
k vous, mais Störck le croit ndcessaire d’abord qu’il 
pourra le soutenir. Nous avons einen Schlafwagen von der 
Marie et meme une litidre s’il en fklla.it, mais ce qui dans 
ce moment me consolerait le plus, ce serait le renvoi de 
Ldopold. J’avoue, tant que je ne le vois, je n’aurai un 
moment de repos. Se trouvant avec vous, il oubliera le 
reste, la curiositd, meine un reste de goüt militaire se 
reveillera, et chaque jour l’augmentera, surtout si vous 
approchez l’armde du prince Henri, auquel le Roi se 
joindra peut-etre plutöt qu’on ne le croit, et l’idee seule 
de pouvoir se trouver k une affaire, m’accablerait autant 
que la Situation de votre frdre, d’autant plus que les bruits 
n’auginentent que trop, que vous vous exposez mal ii 
prdpos, et sur ce point je ne peux me rassurer, n’en 
avant aucune confianee en vous cornme sur tout le reste. 
Pensez seulqment ce que dcux legeres blessures de Daun 
ont cause k Kolin et Torgau, et ce serait bien autre chose 
chez vous, le souverain et celui qui remue seid la machine 
et qui la fait aller. Je ne vous dis rien de l’Etat ni de 
moi, mais en pensant seulement, cornme si vous etiez un 
petit Laudon, Parade serait perdue et tous vos soins par 
une teile imprudence ou trop de fougue. 

Je suis charmde que Lascy est raarche; le prince et 
Hadik restent-ils en arridre? Je ne sais, j’ai toujours peur 
pour la Moravie, qu'il envoie un renfort pour encore rafler 
le pays et nous priver des moyens. Cette lettre n’est que 
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trop longue pour vos occupations d’ä cette heurc ; je ne 
tinirais jamais si je me laissais aller et vous marquer toute 
ma reconnaissance et tendresse qui ne finiront qu’avec ma 
vie. Adieu. 


CCCCLXXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin, Ie 19 septembre 1778. 

Tres-chero mcrc. Le Roi est marche derechcf aujour- 
d’hui, et a pris la route de Trautenau sur Schatzlar, par 
consequent je lc crois pour la plus grande partie enfin de 
ec cotc hors de la Boheme. Si cette Operation a etc 
hcurcusc, on ne la doit en verite qu’au talent superieur 
du marechal Lascy, qui a su choisir des positions et 
deviner tellement ce que l’cnnemi pouvait faire, que töut 
moyen lui a etd harre de pousser la pointe. Nous l’avons 
cncore accompagne de quelques coups de canon, auxquels 
il a repondu sans nous faire du mal, au moins que je 
Sache, ctant parti, des que je l’ai vu, montant la haute 
montagne pour venir ici, qui est le foyer et le point 
central, duquel nos operations futures devront se diriger. 
Je repars demain d’abord avec le marechal Lascy pour 
aller reconnaitre une position vers Olschwitz ; mon frere 
restera en attendant ici, oii je reviendrai pour aller ensuitc 
avec lui un moment peut-ctre chez Laudon. 

Aprfes bien des questions faites, il ne se trouve pas 
que Sadowa soit mal-sain; c’est une Situation charmante 
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mou fröre Maximilien y est löge ä merveille, et dans cc 
moment je crois, que sans grande necessite il ne convicn- 
drait aucunement qu’on le transportät autro part; il est 
mieux aujourd'hui. 

J’ai parle au comte Palffy aujourd’hui, et dös que 
j’aurai un moment a moi, je lui röpondrai sur co que j’ai 
trouve dans les propositions, que les Hongrois font sonnet - 
si haut. Le comte Kolovvrat est ici, et ce scra demain 
son tour. 


CCCCLXXX. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 22 septembre (1778). 

Mon eher tils. La vötre du 19 m’a fait bien du plaisir 
de vous savoir hors de ccs tcrribles montagnes et de cet 
Eis, et bien contente de savoir le Roi presque dchors, 
mais il revient h coup sür autre part, et la position de 
Lobositz le marque, faisant place aux troupes qui viennent 
de Sildsie. Cc que vous dites de Lascy, vous fait plus 
d’honneur qu’ä lui-möme, et je suis enehantce que vous 
en otes content; je le crois unique dans cette sphöre, 
pourvu que sa santd se soutient. 

Je suis bien soulagde que Ldopold ne vous trouve si 
defait; Dieu en soit loud! Ce fils que j’ai destinc ä la 
toga, me parait prendre goüt ii l’dpec. Tant que le teraps 
est beau, dtant ä cette lieure hors de ces montagnes, je 
ne veux le priver de se trouver plus longtemps avec vous, 
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mais j’avoue, je ne serais pas fächle de le revoir, mais 
six ou liuit jours plutöt ou plus tard ue fait rien ; si cela 
vous eonsole tous deux, raon interet particulier cede. 

Gräce a Dieu que Maximilien est mieux; s’il est en 
etat, le transport ici sera le plus convenable; litierc et 
Schlafwagen sont partis avec Härtel '), attendre ii Iglau vos 
ordres. Je vous embrasso tendrement. 


CCCCLXXXI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin, le 22 septembre 1778. 

Tres-ckere mere. J’ai re§u la gracieuse lettre, dont 
Elle a bien voulu m’konorer; je ne merite pas les expres- 
sions dont Elle daigne se servir k mon egard. Mon frere 
Maximilien m’a ecrit lui-mlme; il se porte mieux, mais il 
est fort faible, et la fievre tierce ne l’a pas encore entiere- 
raent quittd. Il me parle de son retour avec peine, mais 
il ne peut jarnais se faire id4e de revenir ici. Je le lui 
mande, et en meine temps je puis l’assurer qu’il est tres- 
bien löge et soigne, que l’endroit est bon et sain, et 
je lui conseille de partir dans une voiture trfes-bonne 
anglaise que j’ai k Czaslau, et que je fais mener k 
Sadowa, dks qu’il en sentira la force, et que ses medecins 
le lui permettront, et surtont quand la fievre l’aura quitte 
quelques jours. 


') Der kaiserliche Sattelknecht Heinrich Härtel. 
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J’ai etc liier toute la journee h cheval dans les valides 
de Reichenberg et de Gabel pour choisir avec Lascy des 
positions. Nous en avons enfin trouve une, qui nous 
parait remplir l’objet. Je pars denmin tout de suite pour 
l’armee de Laudon, afin de me concerter avec lui, comment 
et ce que chaeun de nous aura a faire, si l’enuemi rentre 
par la Lusace, seid parti raisonnable et d'importance qu’il 
puissc entreprendrc. 

En attendant je laisse l’aile gauche de Lascy ici, 
l’aile droite du prince Albert ä Neu-Paka ; afin d'etre pret 
k tourner lk oü besoin sera. Le Roi est encore marche 
en arriere et Wurmser l’a encore fortement harcele, et il 
y a perdu du monde. II s’est placd sur la dernikre lisiere 
de la Boheme, de fa^-on qu’il n’a qu’un pas k faire pour 
l’avoir videe. Je verrai cliez Laudon, si avec le prince 
Henri, qui est vers Lobositz, et qui, apres avoir brüld le 
pont de Leitmeritz, a abandonne cet endroit, il y aurait 
moyen de le depöcher dans son depart. Mon ami Leopold 
m’accompagne dans ce voyage; il est curieux pour lui 
d’avoir vu nos deux armöes et les deux de lennemi, il 
partira de la en droiture pour revenir k Vienne. Elle 
peut compter que j’ai grand soin de sa sante, et que 
jusqu’a present nous n’avons pas fait la moindre fatigue. 

Quant k Brambilla, il reviendra ici des que mon fröre 
sera mieux, et Elle ne doit pas croire que jo suis sans 
Chirurgien, son frere ’) est ici en attendant avec moi. 
Comme plusieurs des personnes de raes gros equipages 
sont partie malades, pnrtie entierement inutiles, je les 


*) Der Hofjagtlcliirurg Anton BrninbilU. 
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renvoie de Czaslau au logis k Vienno; Elle en verra donc 
arriver In procession. 

Le vieux general Pawlowsky '), qui faisait le quartier 
maitre-general, est mort; me voici clonc fort embarrasse 
de ce quc je ferai. Je taclierai de gagner cette Campagne 
pour voir ce qui arrivera l’autre. Monsieur de Benvowsky -), 
brigadier en France, est venu ici; il cst sujct et hongrois, 
il desire beaucoup de servir; je compte lui faire offrir le 
caractere de colonel et le placer aux houssards avec 
Wurmser; je crois qu’on en tirera bon parti. 


CCCCLXXXII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Straschnow, le 24 septembre 1778. 

Tres-chere mere. Je suis arrivd ici hier tres-tard au 
soir; j’y ai trouve le marechal Laudon, incommode d’une 
diarrhee assez forte, neatinioins sans etre dyssenterie. Il 
a ete oblige de garder le lit, aujourd’hui neanmoins il 
est k esperer, que cela ne sera ni de durce ni de conse- 
quence. Ce inatin m’etant mis k cheval pour aller recon- 
naitre la position du prince Henri, quand je vins k Budin, 


*) Der Generalmajor Wenzel Pawlowsky von Rosenfeld, Ritter 
des Theresienordens. 

’) Der berühmte Abenteurer Graf Moriz August Bcnyowsky, im 
Jahre 1741 zu Verbova in Ungarn geboren. Die Geschichte seiner 
Flncht ans Sibirien ist allbekannt, so wie dass er im Jahre 1786 auf 
der Insel Madagaskar getüdtet wurde. 
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je vis qu’il 4ta.it parti , et le corps de Möllendorft' aussi. 
II etait presque dix heures du matin, et point de rapport: 
ce qui m’etonna un peu, de fagon qu’il n’y eut pas moyen 
de les harceler, puisqu’ils avaient sept heures de gagnees 
sur nous. Ils ont pris, ä ce qu’on sait, leur cliemin par 
la Pascapola ’), et ils se seront campes probableraent dans 
les environs de Töplitz et Bilin. J’en attends les rapports 
a tout moment; la machine est un peu detraquee ici, et 
ni le vrai ordre, ni la tranquillite, ni l’exactitude y regncnt. 
On etait convenu de faire demain une marche avec toute 
l’armee vers Laun pour les obliger k partir; ils ont pris 
le parti de le faire eux-memes. Pour a cette heure je ne 
comprends plus rien ii leurs manoeuvres, ni a toute cette 
Campagne; eile me passe. Je n’ose, mais je dois presque 
le croire enfin moi-meme, que, tout le monde se retirant, 
il n’arrivera plus rien d’essentiel, et dans ce cas le Roi a 
fait une honteuse Campagne, qui lui a coütd eher. 


*) Paschkopole heisst der Pass durch das Mittelgebirge zwischen 
dem Millcschauer und Klctschenberge auf der Strasse von Lobositz 
nach Teplitz. Der Volkssage nach sollen dort zwei berüchtigte Räuber 
gehaust haben, von welchen man jene Benennung ableiten will. 
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ccccLxxxm. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 26 septembre (1778). 

Mon eher fils. On nous fait peur ici cl’un corps de 
2.'). 000 hoiumes ii Friedland ; cela combine assez avec nies 
craintes que ce cruel homnie enrage wegen der hinkenden 
Campagne, tentera tont pour porter encore des coups ou 
trahisons, ne se souciant ni de sa maison ni de ses tronpes. 
Je vous conjure de doubier d’attention pour nous et pour 
vous, c’est le grand point; je crains aussi pour Lascy, qu’il 
ne succombe k la fatigue; Palffy m’a dit de l’avoir trouvd 
tr&s-haras$6. Je voudrais aussi revoir Leopold, sans que 
cela vous deplaise a tous deux, car mes premi&res lettres 
lui ont fait de la peine, l’ayant trop presse. J’attends la 
semaine qui vient, ou Fautre, Max, et tout votre mince 
equipage. Les voyant revenir Fun apres Fautre si mise- 
rables, ne me fern pas de plaisir ni me rassurera, et quand 
sera-ce vous que je verrai? Mon Dieu, j’ai bien peur, 
pas avant ddeembre, cc monstre trainant toujours ses 
campagnes si loin, et tant que tout ne soit rassis et bien 
assure, votre prdsence est bien ndeessaire. On perdrait 
tout ce qu’on a gagnö avec tant de gloire, et ce que 
F Extrablatt dit avec tant de modestie, k la gloire de Lascy 
et Laudon, et rien de celui qui par son jugement et fatigue 
a fait le plus. 
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Le 10 et 11 d’aoftt, oü vous vous etes rendu vous- 
uieme ii l’aruu'e de Laudon en caleche, est l’epoque de la 
defense de l’Iser, et votre fermete ;i ne quitter votre Posi- 
tion ii Jaromirz, et la seconde a fait gagner cette Cam- 
pagne. Dieu veuille seulement qu’elle finisse de meme; 
une bataille pour vous n’est pas convenable, autant qu’elle 
l’est pour lui, et meme sa seule ressource. Ne nous lais- 
sons pas empörter par notre bonheur ou par vengeance; 
conservons notre armee pour nos Etats, si paix se fait, 
dont je doute encore de sitöt. 

En liussie cela clocho; toutes nos nouvelles font croire 
qu’ellc se melera du jcu, et la France seule n’aura pas 
la pondcration ii imposer au Roi, qui n’a jamais fait la 
paix qu’cn des heureux moments, et ne se tächera jamais 
de ces margraviats. Ne nous laissons pas empörter a la 
vengeance contre la Saxe, n’accumulons pas sur nos tetes 
des crimes pareils, qui sont la faute de l’abandon des Prus- 
siens et de leur licence. Ce ne seraient que des innocents 
qui souffriraient. Si on pouvait tirer des sommes pour 
indemniscr nos pauvres particuliers et sujets, ce serait 
autre cliose, mais de permettre qu’on pille ou saccage, 
cela est trop cruel et injuste et pernicieux a la troupe 
meine. Restons chez nous ä garantir nos frontieres, k 
nous refaire et preparer pour l’avenir; c’est aussi la raison 
pourquoi je ne saurais me departir d’accepter les offres 
des Hongrois en hommes ä la place d’argent, qui ne s’y 
trouve, selon votre propre idee d’augmentation des regi- 
ments, et on ira mfrne plus loin. Vous n’avez demandtS 
que 8000 recrues ii votre depart; vous en aurez 14.000; 
on fera de meme avcc les houssards, et on permettra 
meme de donner l’argent pour cela, mais un donum gra- 

Arnetli. Muria Theresia u. Joseph II. H. IUI. 9 
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tuiium n’est pas faisable; les deux millions d’emprunt so 
feront aussi. 

Je ne vous envoie pas notre grand manifeste de 
quarante pages, mais la petite declaration Si la diete; rien 
d’autre de nouveau. En vous remcrciant encore de vos 
soins paternels pour votre fröre, je vous conjure d’avoir 
soin de me conserver ce precieux Joseph, ne regardant 
nullement finie notre Campagne, au contraire je tremble 
plus que jamais. Je vous embrasse. 


CCCCLXXXIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin, le 26 septembre 1778. 

Tres-chere mere. Dans le moment je reviens ici; le 
Roi selon toutes les nouvelles est encore derriere Schatz- 
lar a l’extremite des frontiöres; il a dc’tachö un corps assez 
considerable, a ce qu’on assure, avec le prince hereditaire 
de Brunsvic ') vers Neisse, ce qui regarderait la Moravie ; 
un autre moins fort s’est tourne vers la Lusace et Fried - 
land. Dans ces eirconstances, oü il n’y a pas moyen de 
combiner qnelque cliose (car comment tout ceci s’arrange- 
t-il avec la retraite du prince Henri, qui n’y ötait pas 


Karl Wilhelm Ferdinand Erbprinz von Braunschweig, welcher 
damals grossen militärischen Ruf besass , aber später durch den miss- 
glückten Feldzug in die Champagne und mehr noch durch den Ver- 
lust der Schlacht bei Jena zu so trauriger Berühmtheit gelangte. 


Digitized by Google 



131 


forcd?) il faut etre fort attentif et tout bien peser, afin 
de ne pas eonrir k faux quelque pari La Lusace est 
toujours mon premier texte; aussi je ferai raarclier deraain 
une partie de l’artillerie de reserve et cinq bataillons de 
grenadiers k Sobotka, avec le reste j’attendrai cncore 
d’ulterieures nouvelles. 

J’ai dind aujonrd’lnii k Sadowa; je puis l’assurer en 
honneur que j’ai trouvd mon frere k merveille: maigre, 
pale, encore un peu faible, mais beaucoup mieux qu’on 
ne l’aurait pu espdrer; il marche k merveille, reste debout, 
monte et descend tout seid les escaliers, aeprouvd d’aller 
en voiture: rien ne l’incommode, il compte donc partir 
lundi apres-demain. J’ai etc d’abord le voir de Brandeis 
cette nuit, et puis pour tout arranger pour son voyage; 
ni litiere, ni dormeuse seront ndcessaires, et je crois qu’Elle 
en sera fort contente. J’ai dispose que le medecin Koll- 
mann, qui l’a traite fort bien, k ce qu’il me parait, l’ac- 
compagne, afin de pouvoir aussi donner tous les renseigne- 
ments a Störck, qu’il poifrrait demander. L’autre medecin 
restera en attendant ici avec ma suite; mon gros bagage 
suivra aussi avec tous les malades. 


9 * 
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CCCCLXXXV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Gitschin, le 27 septembre 1778. 

Tres-cher frere. Votre chöre lettre m’a fait grand 
plaisir. Nous sommes d’ancienne connaissance, nos coeurs 
ont 6td unis depuis notre jeunesse, ils paraissent faits l’un 
pour l’autre. Aussi rien n’a porte et n’y portera atteinte, 
j’en reponds de vous comine de moi- meine, et je suis sur 
que vous en feriez autant. Voici une correspondance qui 
vous sera inutile pour le present, de retour, qui m’cst 
parvenue depuis que nous nous sonimes quittes. Je ne 
suis arrive quo vers onze lieures ä Sadowa sans avoir ete 
embourbd positivement; j’avais de si mauvais chevaux que 
je ne cheminais qu’au pas. J’ai trouve Maximilien extröme- 
ment maigre et pale, mais ä merveille au reste, marcliant 
partout, gai, montant et descendant les escaliers a merveille, 
cnfin se promenant au jardin et en voiture sans la moindre 
incommodite. 11 part demain, et je le compte vendredi 
ou samedi au plus tard k Vienne. 

Ici toutes les nouvelles confirment la marclie d’une 
partie des troupes du Roi vers Friedland et en Lusace, 
et d’un autre corps vers la Haute-Sil4sie. J’envoie votre 
regiment et Cobourg-dragons *) pour renforeer Botta, et nous 


') Das damalige sechste Dragoner-Regiment, welches den Namen 
des Prinzen Friedrich Josias von Sachsen-Cohnrg führte, wurde im 
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taeherons d'etre ici le mieux que nous pourrons sur nos 
gardes et attentifs ä tout prevenir et h ne pas courir au 
bruit et manquer le rdel. Adieu. 


CCCCLXXXVI. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 28 septembre (1778). 

Mon eher fils. Votre frere est arrive hier soir h sept 
heures et demie en parfaite sante, mais bien noir; il m’a 
rassure sur le point qui me tient le plus h coeur, votre 
sante qui existe par miraclc. II m’a voulu rassurer que 
le Roi quitto entierenient la Boheme; j’en avais peinc k 
le croire, mais votre lettre du 26 me marque le contraire 
et augmente nies craintes pour la Moravie. Je ne saurais 
vous cacher que l’immobilite do Botta, nonobstant les 
secours reyus, et sa tranquillitc de voir saecager et piller 
notrc pauvre Sildsie, fait le plus mauvais effot et est 
incroyablc. Ne voudriez-vous jias lui donner les ordres, 
etant plus fort que l’ennemi, de taeher de leur faire quitter 
nos Etats, non seulement l’abandon de nos pauvres sujets, 
mais les ressources par lk se diminuant journellement. 
Ces messieurs s’excusent toujours qu’il leur est ddfendu 
de no rien faire sans ordre. 

Vous verrcz par les pidces jointcs la Situation critique 
pour la Russic. Je vous prie, ddfcndez bien que nos gens 

Jahre 1801 reduzirt. Der Prinz erhielt dafür das Infanterie-Regiment 
Nr. 22. 
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u’aillent bride cn main cn Saxo, mm pas pour ces mise- 
rables, mais on nous le pcut rcndro au centuple, ct ccla 
commcnccrait unc guerre des plus crucllcs ct schmutzig. 
Jo vous conjure pour l’honneur de nos troupes d’cmpeclicr 
tout pillage, nous n’avons fait que relcver cctix des Prus- 
siens, et nous ferions pire apr£s. 

Je vous remercie encore pour les arrangements pour 
votre frerc; vous ctes unique cn tont cela. Je me fais 
un grand plaisir de le revoir, et je compte m’dtablir cn 
ville apres-demain. Le mois d’oetobre ne me ramencra-t-il 
pas mon Majoratsherren ? Je brüle de le revoir. 


CCCCLXXXVII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin, le 28 septembre 1778. 

Tres-chere merc. Les nouvelles que je rccueillc avee 
beaucoup d’attention, pour pouvoir juger les operations et 
les desseins ultericurs de l’cnnemi, portent encore sur les 
deux cotcs; neanmoins cclui qui annonco la inarebe d’un 
corps considerable vers la Neisse, ct par consequent la 
Moravie, cst beaucoup plus dccide, mais pas si dangereux 
de beaucoup pres que l’autre. Je ne derange neanmoins 
rien encore ä mes dispositions, ct il me taut encore du 
temps pour me faire prendre un parti. Si effectivement 
le priucc Henri sort de la Boheme, alors je ferai tout de 
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suite marcher un renfort en Moravie, mais ici sera um 
boussole qui m’dclaircira tous les projcts, que le Roi 
pourrait avoir cncoro cettc Campagne. Comme il s’agira 
ensuite de faire prendre a l’armce les quartiere d’hiver, 
il sera essentiel que V. M. me fasse connaitre les proba- 
bilitcs pour la Campagne prochainc, puisque cela riglera 
la fa^on des quartiere h prendre. Si V. M. peut esperer 
que la paix se fera cet hiver, il y a d’autres arrangements 
k prendre. Si Elle vcut cncore, faisant la guerre, dere- 
chef faire une Campagne ddfensive, comme cette annee, 
alors la dislocation des troupes doit etre prise en conse- 
quenee; ou si Elle vcut faire une Campagne offensive, 
ouvrir le premier la Campagne par une entree en Lusace, 
alors dereclief nos dispositions devront etre toutes diffd- 
rentes. Dans le premier cas on ne pensera qu'k la plus 
gründe economic et au Soulagement des pays; dans le 
second k uous regier apres l’ennemi, et dans le troisieme 
enfin uniquement ii ce qui pourrait facilitcr notre projet. 
Voici des poiuts iiuportants, que je supplie tres-lmmble- 
ment V. M. de bien examiner avec le prince de Kaunitz, 
puisque pour executer le dernier, qui est saus contredit 
le scul avautageux, il faut des k present tout preparer, 
puisqu’ensuite il n'en serait plus temps, si on le ndgligeaii. 

Je ne ferai ni piller, ni ravager en Saxe; si je puis 
avoir quelque argeut et chevaux, je les prendrai pour les 
rendre k ceux de nos sujets, qui en ont etc frustres. Cette 
caisse est saintement conservee, et la distribution s’en fait 
jusqu’a present k merveille, pour faire ensemencer les 
terrcs; c’est le eommissaire Sclimelziug qui en a la Com- 
mission. 
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En renvoyant cet cxtrait du prince de Kaunitz, je ne 
puis y rien faire, le prince de Birkenfeld ') se trouvant 
absent depuis un mois ou six semaincs, etant malade et 
ayant dit qu’il se rendrait ä Baden, ou il doit etre encore, 
ou ä Vienne; je n’en ai plus eu de nouvelles. 

Mon frere Maximilien est parti aujourd’hui apres 1c 
diner de Sadowa, se portant fort bien, comme Brambilla, 
qui en est revenu avec Stunzer, me l’ont assure. 

Au reste on est ici trop bien ; je n’ai jamais ete si 
bien löge ; j’ai meme une chemince, qui fait unc cxcellente 
ressource pour mdditcr. II dependra de Frederic de bientöt 
decider, si nous rcsterons encore quclque temps ici ou non. 


CCCCLXXXVIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Cfitscliin, lc 29 septembro 1778. 

Tres-chere mere. Pour aujourd’hui il ne s’est passe 
rien du tout d’interessant. Comme selon les nouvelles 
de Laudon le prince Henri avait intime quittö Teplitz, et 
par consequent ctait presque entierement rentre cn Saxc, 
je juge que pour cetto annee toute Operation serieuse du 
Roi se trouvera finie. Pour obvier aussi aux inconvenients 
de la Moravie, je fais marcher demain quatre regiments 
d’infanterie, afin de se joindro aux deux de cavalerie que 


') Joliann Karl Ludwig, goljoreu im Jahre 1745, starh im Jahre 
1785 als österreichischer Generalmajor. 


Digitized by Google 



137 


j’ai cnvoyes hier, qui sous les ordres du general Barco ') 
pourront renforcer considerablemcnt Botta. Je comptc 
memo y envnyer des chevaux de moi, ahn que, le cas se 
donnant, je puisse m’y porter. 


CCCCLXXXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin, lc 1 d’oetobre 1778. 

Tres-cherc me re. Pour aujourd’hui j’ai re^.u avec 
tonte la reconnaissance imaginable la gracieusc Iettro 
qu’Elle a daigmi m’dcrire; je lui en rends do trcs-humbles 
gräces. Nos nouvelles sont toujours encore les m&mcs; 
Ic Roi reste ferme, assis sur sa haute montagne; il lui 
crevcnt beaucoup de chevaux, mais il ne veut pas partir 
pour cela. Il faudra voir co que le corps, qu’on dit 
marche en Moravie, fera, ou s’il n’y est alle que pour 
prendre ses quartiers. Je fais entrer dans des quartiers 
fort serres encore les regiments. Je comptc aller faire 
un tour un de ccs jours vers la Saxe et Lusace pour voir 
un peu ces entrees difficiles, que lc princo Henri a forcees 
et ou de Vins a dtd defait. 

Si V. M. ne sait pas de nouvelles plus sürcs d’un 
secours que les Russes donneraient au Roi de Prusse, que 

‘) Fcldmarscliall-Licutcnant Vincenü Freiherr von Barco, Ritter 
des Thcresienordetis. Im Jahre 1718 geboren, starb er im Jahre 1797 
als General der Cavallerio zu Pest. 
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ce que ces lettres contienncnt, Elle pennettra que je n’en 
eroie rien. (Jo sont des gaseonnades, qu’un Görtz ') taclie 
ii faire croiro ä une fanatique comrae la Duchesse Cle- 
mentine''), qui sc dementeut ensuite. 


CCCCXC. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin , Ie 2 octobrc 1778. 

Tres-chere mere. Dans cc moment je regois la des- 
agreable nouvelle, que le corps du princo liereditaire est 
arrive a Troppau, et que Botta s’est cru oblige de quitter 
sa position ä Ilddenpiltsch, et de se replier sur Olmtitz. 
Dans peu de jours nous verrons, si ce corps osera avancer 
et passer la Mora, cc que jo doute; ainsi il ne fera qu’cn- 
voyer des partis de houssards pour piller. Si ce dernier 
arrive, Elle sent bien que nous serons obligos d’user de 
represailles, et il faudra bien que je fasse ravager quelque 
partie de la Saxe, ou qu’Elle veuillc ordonner que les 
troupes qui se trouvent encore aux Fays-Bas, aillent faire 
une bonnc promenade dans les pays de Wesel et de Cleves. 


‘) Johann Eustaeli Graf Görtz, welcher damals das prcussischo 
Interesse in Baicrn und am luirpfülzischen Hofe vertrat. Im folgenden 
Jahre wurde er bekanntlich von König Friedrich zum Staatsmiuister 
ernannt, als welcher er später zu grosser Berühmtheit gelangte. 

s ) Unter dieser Bezeichnung wurde die Witwe des Herzogs 
Clemens von Baieru verstanden, Maria Anna von Pfalz-Sulzbach, das 
Haupt der Oesterreich feindlichen Partei in Baieru. 
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Les quatre regiments d’ infanterie arriveront dans trois 
jours sur lcs confins de la Moravie. Lcs dcux regiments 
de dragons y seront peut-etre detnain, pourvu que ce ne 
soit pas une fausse alarme que Botta a prise, et que lc 
corps du prince herdditaire ne soit pas entre en Moravie. 
Lc temps cclaircira la chose; cn attendant je suis tres- 
fäclie de cet incident, ne pouvant bouger eneore d’ici, tant 
que le Roi avec presque tonte son arincc sc trouve eneore 
ä Schatzlar. 


CCCCXCI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitscliin, ce 3 octobre I77S. 

Trcs-cherc mere. Je n’ai point re^u aujourd’hui des 
nouvcllcs ulterieures de Moravie. Jo suis en peine des 
pillages qui auront pu se faire dans la partic montagneuse. 
D’autre Operation solide, je ne la crains pas; neanmoins 
j’ai eneore dctache aujourd’hui quatre regiments d’infantcrie 
et deux de cuirassiers avec cinq escadrons de houssards 
et deux de chevau-legers pour aller former un corps consi- 
derable, puisque voici 16 bataillons et 31 escadrons de 
renfort, que j’ai envoyes. J’ai charge cn meine temps 
Elrichshausen d’en prendre le coinmandeiuent, qui est 
parti aujourd’hui. Les deux premiers regiments de dragons 
seront de ja demain chez Botta; il aura par consequent 
ensuito vingt-quatre bataillons de Campagne, sept de gar- 
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nison qui sont a Olmiitz, et cinq rcgimcnts entiers de 
cavaleric. Celui de Würtemberg en moitie, celui de jeunc 
Modena chevau-legers, celui d’Esterh.lzy houssards tout 
entier, et cinq escadrons de houssards avec Quosdanovich 
d’iei, et les deux escadrons legers de carabiniers avec toute 
l’artillerie ndcessaire et de la reserve. Avec ce corps, hors 
que toute l’ariuee prussienne n’arrive, je crois qu’on pourra 
faire tote ä l’ennemi, auquel cas je suivrai avec toute 
l’armee. Les generaux qui sont marchcs, sont: Stein, 
Clerfayt 1 ), Grisoni, Neugebauer 2 ) de l’infanterie; Barco, 
Riehecourt 3 ) et Zeschwitz 4 ) de la ca Valerie. J’y ai 
aussi envoye de mes cbevaux de seile, pour que, des que 
je vcrrai que la chose tourne vraiment au serioux, je 
puisse ra’y rcndre , car jo souffre de me voir iei dans 
l'inaction, pendant que la peut -ötre il sc passe quelque 
chose. 

Comme le prince Henri a entiereraent evacue la 
Boheme, et qu’ici le Roi est eneore hache sur le sommet 
des montagnes, je fais inarcher quatre regiments d’infan- 
tcrie et deux de cavalerie de l’armce de Laudon iei, pour 
remplacer en partic ce que j’ai renvoyc cn Moravio. Le 


Frau« Sebastian Karl Joseph Graf Clerfayt, damals General- 
major, später wegen seiner Kriegführung gegen die Franzosen berühmt. 
Er starb im Jahro 1708 als Feldmarsehall und Grosskreuz des There- 
sienordens, im fünf und sechzigsten Tjebensjahre. 

’) Franz Ludwig Freiherr von Neugebauer, damals General- 
major. Er starb im Jahre 1808 als Feldmarschall-Lieutenant. 

*) Graf Karl Richecourt starb im Jahre 1780 als General der 
Cavallerie. 

4 ) Wolfgang Freiherr von Zeschwitz starb iin Jahro 1802 als 
Feldmarsehall-Licuteuant. 
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temps continuo ä ötre toujours tres-pluvieux et Ies chemins 
abominables. Je me flatte que Maximilien sera arrive 
fort heureusement, et que V. M. en aura et<5 contente. 


ccccxcn. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Qitschin, le 5 octobre 1778. 

Tres-chere mere. Je viens de recevoir le garde avee 
la gracieuse lettre et la note du prince de Kaunitz '). Je 
n’ai rien ä ajouter aux principes qu’elle contient, et je 
vais travailler en consequence , pour que la Campagne 
prochaine nous puissions comparaitre avec toutc la vigueur 
possible. II ne faudra que de l’argent, qu’on s’executo a 
en procurer les moyens. Pour moi, je suis le premier a 

') Ali dem gleichen Tage richtete Joseph an Kaunitz ilas nach- 
folgemle eigenhändige Schreiben: 

Mon eher prince. Je viens de recevoir la note qne vous avez 
donuäe k Sn Majeste sur les qtiestions prealables que j'avais faites au 
sujet du point de vue, dans lequel Ion devra prendre dejh d’avance 
les quartiers d’hiver. Je ne trouve rien a dirc, mais bien au contraire 
j’y admire de nouveau tonte la eiarte et justesse qni y rfegne. Je 
prendrai nies mesurcs en eons6quence ; en attendant neamnoins , si la 
paix se peilt faire, et qu’il arrive que, ou le Roi de Prusse doive 
renonccr k la rdnnion de »cs margraviats , on pour les ohtenir doive 
nous offrir un äquivalent eil Haviisre, je crois que ce sera toujours une 
bonne aflhire que d’avoir tourne les choses k ce point, que loin d'etre 
jaloux et s’armer contre toutc ncquisition en Ilaviere, la France meine 
parait dejk desircr que nous obtenions ou gardions quelque chose pour 
trouver moyen de pacifier les troubles. Cette heureuse tournnre vous 
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donncr tout ce que je possede, et ä retranclier tont ce que 
je reyois, pourvu que j’ai quelques ducats ;i donner dans 


est dne, mon prince; Ton ne peut prcvoir ce qui cn arrivcra; lejuge- 
ment et ropinion de la Russie contribnera le plus a decider la chose, 
joint a la crainte que nous saurons inspirer aux Saxons de sc voir 
detruits et victimea de tonte la guerre , et si Ton pouvait sous main 
les engager a regimber un peil au tyran qui les possede et les opprime. 
Quant ii 1’arnaee, pourvu que l’argent ne nous nmnque pas, je reponds 
d’elle ; la Campagne proehaine, en faisant des efforts , nous ponrrons 
et re de trentc mille liommes plus forts, mais eela eoüte et coütera a 
entretenir beaucoup. Je laisserais alors une armee a l’Elbe vers Jaro- 
mirz, un gros corps en Moravie, et avec la grande armee je marelierais 
droit sur Zittau, Bautzen. Alors, si toutes les forees de rennend fCy 
reudent, mon armee de Jaromirz devra anssi me venir joimlre et mar- 
eher ä la Queiss pour couvrir mon flaue et arreter rennend. Ceci ne 
sont encore que des idees crues que je detaillerai ensuite, mais qui 
exigent du monde et beaucoup de dispositions prcalables. 

Adieu, mon prince; les inquiiitudes qu’on vient de me donner 
pour la Moravie, je ne puis m’imaginer que ce soit du Serien x. J’y 
ai detach£ en attendant seize bataillons et trentc-un escadrons, et si 
cela devenait un peu serieux, nies chevanx y sont, je m’y rendrais tont 
de suite. Je crofs qne Botta s’est retird mal i\ propos. Elricbsbauscn 
qui va prendre le commandement, joint ä ce renfort, obligera 1’ennemi, 
j'esptsre, a cvacuer uos Etats. Le Roi est toujours sur le sommet des 
montagnes derri&re Schatzlar. On avait projete une entreprise sur sa 
personne, pour l'enlever ln nuit, mais comme la rdussitd etait difficile, 
et que difficilement l’on aurait pu l’avoir vivant, je l’ai rejetde. De 
nos Croates voulaient faire le coup, meues par un chasscur du lieu, 
et deux ddserteurs de sa propre garde, qui savent chaque sentinelle, 
et l& oü le Roi couche, mais comme au centre de son armee cela 
devait faire une alarme generale, il n'y aurait pas eu moyen de renlever 
vivant. Je crois avoir donc bien fait, surtout pour les consequenees, 
de ne l’avoir pas permis. 

Adieu, mon prince; vous pouvez etre persuade de ma sinedre 
estime et amitie. 

Joseph. 

Gitscliin, le 5 octobre 1778. 
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les cas qui se presentont. Je suis le premier ii donner 
1’exeiuple; qu’on le suive et que tous ceux qui n’en ont 
pas essentielleracnt besoin pour le vivre pbysique, fassent 
de meine. On ramassera une belle sonnne pour faire face 
aux nouvelles dettes qu’on creera. 

La derniöre lettre de Moravie m’annonce Botta ä 
Lodenitz, et cela sans avoir encore vn d’ennemis. Je ine 
Hatte que, quand les regiments seront arrives, cette entre- 
prise echouera. Si cela devenait plus serieux, je m’y 
rendrais tout de suite. Ici absolument rien de nouveau, 
le Roi est encore ii Schatzlar. 

Je suis enchante de l’heureuse arrivee de mon fröre 
Maximilien. V. M. aura trouve que je ne lui ai pas dit 
autre cbose que ce qui etait. Pour mon retour, il faudra 
encore tant de temps pour y penscr seulement, que je la 
supplie d’en 61oigner l’idee bien loin encore. 


CCCCXCIIT. 

JOSKPH AN MARIA THERESIA. 

Gitscbin, le 6 d'oetobre 1778. 

Tres-cbere mere. Pour aujourd’bui je suis encore 
sans nouvelles de Moravie. Cela me fait esperer que le 
mal ne sera pas bien considerable , et si nous gagnons 
encore quelques jours, toutes les troupes y seront, et pour 
lors je ei’ois que l’on pourra etre tranquille; au moins je 
le suppose. Le corps de Wunsch, campe sur la baute 
montagne du pays de Glatz, vient de deeamper aujour- 
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d’hui pour se retirer plus avant dans le pays; je erois 
que le Roi va sulvre cet exemple bientöt, et qu’il partira 
de Schatzlar dans peu, si quelque chose marcliera encore 
vers la Moravie. C’est k quoi je donnerai toute mon 
attention, et je me trouve prepare k l’e venement, ayant 
dejk dispose les troupes de fa£on b pouvoir en envoyer 
encore davantagc, s’il le faut. 

Comine le raarcchal Wied accepte le poste du mare- 
chal Serbelloni, j’ose lui envoyer ci-joint le billet pour le 
conseil de guerre, qui l’y nomine fonnellement, si Elle 
daigne l’approuvor, de meine que les quatre regiments qui 
se trouvent vacants. J’ose tres-bumblement lui proposer, 
si Elle ne voudrait pas les conferer comrne ci-joint : savoir 
celui d’Aremberg au lieutenant-genöral Gemmingen, celui 
de Königsegg k Terzi '), celui de Gaisruck ii Belgiojoso, 
qui troquerait le sien, et Belgiojoso k Bender 2 ), le regi- 
ment de Serbelloni au general Haag 3 ). De cette fat,'on 
je crois que personne ne pourrait se plaindre. Je ne dis 
rien encore jusqu’k ce que je sacke les intentions et les 
ordres de V. M. 

Pour l’ordre de Marie-Therese, il n’y a eu dans cette 
Campagne en verite que Wurmser, qui l’ait vraiment 
merke. Je compte pour le jour de la fete de l’ordre lui 

*) Ludwig Freiherr von Terzi, damals Generalmajor. Er starb im 
Jahre 1800 als Feldzeugmeister und Commamleur des Thcresienordens. 

2 ) Der Feldmarschall-Lieutenant Blasius Freiherr von Bender, 
welcher später durch die tapfere Vertheidigung Luxemburgs gegen die 
Franzosen zu grosser Berühmtheit gelangte. Er starb im Jahre 1798 
als Feldnmrschall und Grosskreuz des Theresienordens, im fünf und 
achzigsten Lebensjahre. 

3 ) Der Generalmajor Nikolaus Freiherr von Hang, Ritter des 
Theresienordens. Er starb im Jahre 1781. 
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conferer la petitc croix, en attcndant qu’il parvienne par 
une autre occasion a etre commandcur '). II y a bien cu 
quelques ofliciers des troupes legeres, qui ont fait quelques 
beaux coups, mais aucun n’a ete d’un genre , hors celui de 
Poutet, qui est devenu major, qui cftt raerite l’ordre. 


CCCCXCIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 


Gitschin, ce 7 d’octobre 1778. 

Trks-chkre mere. Je n’ai rien d’autre k lui marquer 
aujourd’hui que la re^ue de sa gracieuse lettre. De Moravie 
je ne puis rien comprendre, ni aux mouvements que Botta 
a faits, ni k ses rapports. J’attends avec impatience 
qu’Elrichshausen y arrive, pour en avoir des nouvelles, 
et dans quatre jours, comme tout y sera, je pourrai peut- 
etre m’y rendre moi-möme , puisquo je suis tres-decide h 
ne pas souffrir que l’ennemi reste k occuper Troppau et 
Jägerndorf. Ainsi je compte marcher k lui quand j’y 
serai. Deraain je projette de faire une course k Trau- 
tenau chez Wurmser, pour examiner la position singulikre 

') 15ei der Promotion vom 21. November 1778 erhielten d’Alton 
und Wurmser das Commandeurkreuz des Theresienordens. Doch folgte 
schon am 15. Februar 1779 eine zweite Promotion, in welcher Elrichs- 
liauscn das Commandeurkreuz, zwölf andere Offiziere, unter ihnen 
Alvintzy, Klebeck, Poutet das Ritterkreuz erhielten. In einer dritten 
Promotion vom 19. Mai 1779 wurde Terzi das Commandeurkreuz, und 
fünf Offizieren, unter ihnen Nauendorf und Quosdanovicli das Ritter- 
kreuz verliehen. 

&rneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. ]0 
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du Roi, et peut-etre viendrai-je a temps pour son depart, 
qu’on nous annonce pour demain. Comrue c’cst a sept 
Heues d’iei, et que de lä il faudra sculement aller recon- 
naitre aux avant-postes, je ne pourrai etre de retour pour 
couclier, et je compte y rester la nuit, allant toujours a 
cheval. 

Quant aux exces commis en Saxe, ce n’est. qu’un 
Hataillon franc qui cn est coupable, et cela est defendu 
et puni. Pour les Walions, ce sont dix bataillons et trois 
cscadrons, qui se trouvcnt aux Pays-Bas; il en pourrait 
bien marcher quelques-uns a Cleves et Wesel, qui n’ont 
qu’un seul bataillon. 


CCCCXCV. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 10 octobre (1778). 

Mon eher fils. Votre derniere m’annonce une course 
cliez Wurmser. Dieu veuille que ce vilaln Roi soit une fois 
entierement deliors, nutis je n’espere pas que vous vons 
avanturerez avec Wurmser en quelques poursuites. On 
dit qu’il fait quelquefois les clioses bien a la houssarde; 
cela ne convient li mon Empereur. Le tour que vous 
ferez cn Moravie ou Silesie serait lc salut de c.es pauvres 
pays, comme celui de l’Iser et de l'EIbe, mais cela fait 
fremir, qu’il faut votre presence partout pour remettre les 
clioses. Commcnt suffire, surtout si on doit faire une 
guerre active? Il y a quelque cliose de vicieux dessous, 
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car je ne pcux taxer de poltrons nos meilleurs gencraux 
des untres cainpagnes. II y a une mefiancc de Tun ä 
l’autre, et pour la troupe chez nous, et une si enorme 
Idee de ceux du parti contraire, et la vie molle qui s’est 
jointe a cela, qui pourrait bien etre la cause. J’en suis 
toujours occupee, mais cc defaut ou un autre qui fait la 
non-valeur de nos belles armees et de vos fatigues im- 
menses et non k soutenir a la longue, fait toujours aug- 
menter le desir de la paix. Comment esperer des succes 
ainsi? La macliine est trop gründe pour n’avoir besoin 
von vielen Handlangem; c’est ce qui a fait le malheur de 
l'autre guerre, et le fera toujours. 

Pour ce que vous me dites pour les regiments, je 
n’ai rien ii ajouter; je vous admire meine en cela, d’avoir 
trouve llaag et Bender, mais je me rccommandc bien 
pour un d’infanterie des premiers vacants pour Franz 
Kinsky '); le regiment sera en bonnes mains. Qui comptcz- 
vous mettre en Boheme ä la place de Wied? Le billet 
pour sä nomination n’ötait pas joint ii votre lettre, mais 
apres votre premiere lettre je l’avais dit ii Caramelli, me 
paraissant que vous etiez presse. Wurmser etant marechal- 
lieutenant et ayant fait seul la guerre, la petite croix ne 
serait convenable; par rapport ä son caractere et service 
celle de coinmandeur conviendrait Ce major Poutet ayant 
eu avancement, et si on lui donnait la croix pour une 
seule action, qu'il merite, ferait comparaison ä Wurmser, 


Franz Joseph Graf Kinsky, geboren 1730, später Feldzeug- 
ineister und Director der Militär- Akademie zn Wiener-Neustadt, in 
welch letzterer Eigenschaft er sieh ausserordentliche Verdienste um 
jene Anstalt und die österreichische Armee erwarb. Er starb im 
Jnlire 1805. 

10 * 
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qui depuis le fatal 5 de juillet travaille jour et nuit. Je 
ne le connais pas, mais on dit qu’il est meine ahne et 
estime de la troupe et du pays; cela donne un relief h ses 
qualitcs personnelies. II est aussi de condition; si toutcs 
les circonstances se rcncontrent dans un komme, il faut 
de meine le relcver; on en trouvc si pcu. 

Votrc frere *) vous marquera lui-meme son indigestion, 
mais il me parait qu’il a meilleur visage depuis. Je ne 
saurais vous nier que sa mine m’a moins etonnde quc son 
liumeur; je le trouve triste, abattu, parlant point, ou s’il 
commence, c’est comme s’il rdvait ou s’endormait; ce n’est 
pas moi seul qui le trouve ainsi. Est-ce apprdhension, 
est-ce chagrin d’etre ici, je ne saurais le determiner, mais 
cela est fort. On le laisse aller pour voir oü cela abou- 
tira, mais cela ne me plait pas ; il ne prend intdrdt ii rien. 

Avez vous dte content de lui, ou l’avez-vous trouvd de 
möme? Il me parait, was man gesagt hat ci-devant de 
nos officiers de cavalerie, ein rechter Degenknopf. Mais je 
vous prie de ne lui rien marquer, cela l'embarrasserait 
cncore plus. Pour Ferraris, si vous en dtiez content, il > 

pourra rester avec lui h l’armde, ici nous n’en avons 
besoin; si vous permettez, il pourra aller aux Pays-Bas 
pour trois mois ranger ses affaires de la carte qu’il a 
laisse entierement, sans la finir ®), pour se rcndre au plus 
vite en Boheme. J’ai un autre interet : Mad. Esterhazy a 
sa femme 3 ) chez eile qui est enceinte : eile voudrait bien 


') Maximilian. 

J ) Unter der Leitung und Mitwirkung des Grafen Ferraris wurde 
die berühmt gewordene „Carte des Pays-Bas autricliiens“ in fünfund- 
zwanzig Blättern angefertigt. 

3 ) Henriette Gräfin Ferraris ans dem herzoglichen Hause d’Ursel. 
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s’en dcfaire et par la tout se rangerait. J’attcnds si vous 
approuvez la proposition du voyage, sans meler avec la 
carte Mad. Esterhdzy; alors il partirait tout de suite. 

No us sommes dans les affaires publiques dans un 
nioment d’inaction, mais nous attendons a tout moment 
des nouvelles plus claires de Paris et Petersbourg. En 
attcndant on travaille beaucoup dans votre chancellerie 
d’Empire. Was jetzt zu tlmn ist auf dem Reichstag nach 
Ende der Ferien, je ne le sais qu’en gros par Kaunitz, 
qui m’en a fait liier le rapport, et qui a beaucoup loue 
Sickingcn, combien il facilite et travaille avec vos mini- 
stres. Je n’y a guöre de temps ii perdre au 9 de novcmbre, 
et il ne faut pas trainer comrae nous avons fait avec notre 
manifeste; l’Empereur n’est pas une vieille femme. 

Pour ne laisser inutile votre frfere, je lui ai communiqud 
unsere ideirte Gerichtsordnung , und was einschlägt in das 
Fach. Dessgleichen das Maiithwesen , Commerce et Finanzen ; 
c’est ce que je crois il entend le mieux; le reste ne peut 
lui convenir, ni il pourrait in’etre de Soulagement. 

La Marie a 6te saignee hier par precaution, et je viens 
de perdre mon fidele Faucheron 1 ). Pardonnez la longueur 
de celle-ci ; eile est un vrai pasticcio; si eile vous ennuiera, 
je connais votre Langmuth ä me supporter; pour moi dans 
ce grand et long eloigncmcnt c’etait une consolation. Je 
vous embrasse. 


') Der kaiserliclit! Kammerdiener Anton Fauehcron. 
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CCCCXCVI. 

JOSEI'H AN MARIA THERESIA. 

Gitseliin , le 10 d’octobre 1778. 

Tres-ehcrc merc. Je viens de recevoir sa gracicuse 
lettre. Je me Hatte que les nouvelles de Moravie s’ame- 
liorcront de jour en jour; en attendant neanmoins j'y fais 
encore marelier un regiment de houssards, et trois d’infan- 
terie avcc une reservc considerable d’artillerie. Peut-etrc 
qn’on n’on aura pas besoin, mais c’est ä tout evenement. 
Je ne puis comprendre, pourquoi mon frerc Maximilien 
serait triste; ce ne peut etre que faiblesse et effet de sa 
maladie. A l’armee il m’a paru de fort bonne humeur, 
etant partout, ne s’cnnuyant de rien, pas meine quand il 
n’y avait rien ii faire, il s’occupait elicz lui, et je crois 
qu’il fera sürernent un sujet distingue, s’il a plus d'oeeasion 
de voir cncore et apprendre. Pour la proposition du regi- 
ment pour Philippe Battliyany *), eile me parait entiere- 
ment infaisable, et si Elle ne veut avilir toute idee qu’on 
a, d’etrc proprictaire d’un regiment, on ne peut cn confcrer 
un pour de l’argcnt a qui cst fou rcconnu, et dont la propo- 
sition lc demontre. Outre cela lc vieux Gräven *) , cet 

’) Der General-Ecldwaelitineiütor Graf l’liilijip Battliyany, jüngster 
Solm des im Jahre 17Ü5 verstorbenen Palatins Ludwig Battliyany. 

v ) Der Fcldinarscliall- Lieutenant Martin Freiherr von Gräven, 
Inhaber des Husuren-Rcgimeuts Nr. 4. 
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Komme de merite, jo ne saurais coinment a lui, qui est 
houssard depuis einquante ans, je pourrais proposer de 
troquer de regiment, et par quelle raison? 

Jo pars daus l’instant avec le marecbal Lascy, pour 
pareourir le pays entre Teschen et Olsclnvitz, afin d’y 
trouver des positions analogues a la defense de la Boheme 
du cöte de la Lusace, et de eelui, par lequel le prince 
Henri est entre cctte aunec. Cette tournee me mangera 
cinq jours, ncanmoina je recevrai tout ce qu’il plaira a 
V. M. de in’envoyor, de memo que les rapports de tonte 
part. Je me presse de faire ccei pour la bonne Saison, 
et les ouvrages que je pourrais trouver ä faire ordonner, 
qid pourraient eneore au moins etre bien avanoes jusqu’aux 
gelees. Je crois qu’en attendant il se verra en Moravic, 
si 1’enncmi veut soutenir et agir; pour lors jo reviendrai 
eneore ä temps; ou s’il eedo, et alors tout scra dit. 


CCCCXCVII. 

JOSEPH AN MAltIA THERESIA. 

Hollan, ce 13 d’oetobre 1778. 

Tres-ebere merc. C’cst ici que j’ai reeu sa graciouse 
lettre par le garde, oceupe dans la tournee, dont j’ai ou 
riionneur de lui donner part ; eile me parait de la derniere 
importancc, pour asseoir un projet de Campagne pour 
l’annde prochaino. J’ai ete tres-content de ce que j’ai vu, 
et je crois qu’avcc effet I’on fera ici quelques ouvrages. 
Je repars tout de suite pour suivre ma tournee, que nous 
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passons, tant qu’il fait jour, ii cheval. Le teinps nous cst 
cöntraire un peu, et il fait froid, vent et pluie parfois. 
Pour le 16 pour sür le matin, je serai de retour ä Gitschin. 
Le 17 je serai iv Königgriltz, oii je fais essayer los inon- 
dations, et de la, si en Moravie les choscs ne sont point 
terminees, je m’y rendrai tout de suite, puisque par les 
bonnes dispositions prises par Elrichshauscn, il se retrouve 
dercchef derriere la March, et couvrc par consequont la 
Moravie. Il faudra voir, comment nous delogerons l’ennemi 
de Troppau. 

La Baute de Maximilien se remettra sürement, et 
pourvu que l’on lui donnc des petites occupations, qui lo 
dissipent, je le ferai mon commissionnaire. 


CCCCXCVHI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin, ce 17 d’oetobre 1778. 

Tres-chere mere. Enfin le Roi de Prusse a pris son 
parti, et a evacue aussi les deux derniers villages de la 
Boheme, ainsi que le voilk tout k fait dehors, et cela sans 
bataillc, mais par contenance et chicane. Je suis revenu 
k cinq heures du matin de ma tournde; les positions sont 
ehoisies et interessantes, et elles serviront pour la postcritc, 
meme si nous n’en avions pas besoin a cette heurc. Lau- 
don est venu deux jours avec nous; il y avait des avis, 
comme si Möllendorff marcherait vers l’Empire et Eger, 
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mais je ne le crois pas; neanmoins j’y serai attentif. Los 
affaireS cn Moravie vont si bien que , croyant pour le 
moinent ma presence plus ndeessaire ici au timon, je rae 
refuse lc plaisir de m’y rendre, dös qu’un peu les affaires 
scront c'elaircics encore des deux extremitds. Je compte 
penser serieusement ii la dislocation generale de la troupe 
pour l’hiver, et aux dispositions prealables h faire en maga- 
sins et autres necessites pour la Campagne prochaine. 
Pour cela faire nous nous reunirons tous, je crois, ä 
Jungbunzlau. 

Demain je vais ä Königgrätz pour voir l’inondation 
que je fais essayer. J’y resterai bien un jour au moins. 


CCCCXCIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Königgrätz, le 18 d’oetobre 1 778. 

Tres- chöre möre. A mon arrivee ici j’ai re§u sa 
graeieuse lettre par le courrier Tarnotzy. Je n’ai rien 
contre tout ce qu’on fera ä Ratisbonne; cela ne pourra 
nuire et ne fera que de l’eau claire, car Elle peut eompter 
d’avoir la pluralitc contre nous. Des que le prince Collo- 
redo m’aura envoye ses papiers, je les expedierai tout de 
suite. Mettre bien l’armee en etat et tenir ferme, voilä 
ce qui fera pcnchcr la balance de notre cöte. Je ne 
croirai jamais que jo ne le vois, que les Russos donnent 
un hommo au Roi. Pour la France il y a longtemps que 
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hi faiblessc de suu ltoi, tlo soll ministem, et la dceadeuce 
ilc son royaume ne pouvait faire cspdrer quelque eliosc 
de vigoureux de sa part. 

Elle saura sans doutc dejä le depart du Roi de Schatz - 
lar pour Troppau; il faudra voir encore si 011 ne pourra 
les en deloger; ccla sc verra dans peu; cn attcndant ce 
que les Prussieus oceupent, ce 11’est que Troppau et une 
partic de Jälgerndorf. Tesehen est entiöremcnt libro, et 
par consequcnt notre coumiuuieation en Silesio avec la 
Galieic pleinomcnt eouverte et sitre. 

Pour nion retour, il n’y a personnc qui desirerait 
plus vrainient de pouvoir l’exdcuter que moi, mais avant 
que je n'ai arrange toutcs elioses iei, et visite le eordon, 
je no lc pourrai entrcprendre, et avant six semaines au 
moins je 11’oso l’csperer. L’inondation a bien reussi iei 
et les eaux so sont repandues partout; je fais rouvrir 
les ecluses pour cinpeoher le dommagc. Je suis eliamie 
que luon frferc sc trouve mieux; je me Hatte que cette 
dernierc cnflure y contribuera. 
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D. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Küniggrätz, le 19 oetobre 1778. 

Tres-chcre mcrc. Daus ce moraent je rc^ois la nou- 
velle que l’ennemi, sans attendro qu’Elrichsliausen marche 
en avant, a dccampe, et que la Silesie sc trouvc videc des 
enuemis. II y avait eneore uno potite arricrc-gardc ii 
Troppau, qui se sera retiree surement le lendomain. Le 
eoloncl .Spleny ') doit avoir ete blesse dans la poursuite un 
peu trop nrdente qu’il a faite ; je me Hatte que cc ne sera 
pas de consequencc, et d’autant plus je le desire, puisque 
c’est un dos meilleurs ofticiers de houssards que nous 
avons. Par lii voici tout remis dans l’etat primitif. Los 
projets pour la Campagne prochainc se bornent cn atten- 
dant esscnti'ellement ä se preparer pres des fronticrcs des 
positions propres ä combattrc rennemi avec avantagc, et 
de prendre des positions centrales pour et re ä portce par- 
tout. Puisque notre force ne sera pas egale ä la sienne, 
nous ne jugeons pas pouvoir entrer cn Saxo ou Silesie 
sans que quelqu’e venement lieurcux nous en procure les 
moyens, mais bien de le resserrcr eneore davantage, sur- 

') Michael Freiherr Spleny de Miltaldy, damals Oberst des 
Husareuregimentes Nr. 3. Er wurde im folgenden Jahre Generalmajor 
und starb im Jahre 1801) als Feldmarschall-Lieuteuaut. 
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tout du cöte de la Saxe et Silesie vers les frontieres, pour 
l’obliger de combattre. Voilä en gros l’idee; je n’ai pas 
fait dire un mot a Prague pour mon quartier, mais il 
faudra bien que je m’y rentls pour arranger les ehoses 
au ccntre. 

Ti’envoi de Hauer pour le present sera trcs-difficile, 
Seliröder etant malade, neanmoins je lui en parlerai. Si 
l’on n’augmente les pour eents d’interets et qu’on ne ferme 
les caisses, il est iinpossible de s’attendre h des somrues 
d’einprunts de l’etranger. Quatre pour cent sont trop peu 
d’appas, pour qu’on envoie et prlte son argcnt. Je lui 
baise tres-humblement les mains, et je vais retourner ä 
Gitschin pour travailler serieuscmcnt ä mettre les troupcs 
en quartiers d’hiver. Je serai toute ina vie . . . 


DL 

JOSEPH AN MA1UA THERESIA. 

Gitschin, le 20 octobre 1778. 

Tres-cbere mere. J’ai commence aujourd’hui ä tra- 
vailler ä la dislocation de rarmec, et au cordon a tircr 
le long des frontieres. Je comptc, le besoin des fourrages 
l’exigeant absolument, d’envoyer uno grande et la plus 
grande partie de la cavalerie pesante en Moravie et 
Autriche pour l’approchcr de l’Hongrie, de meine le Fuhr- 
wesen et en partie les chevaux de l’artillerie dans les 
comitats les plus voisins. Les vingt bataillons de grena- 
dicrs resteront avec l’artillerie a Prague ; les commandants 
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des cordons sont 1° le commandant d’Eger, 2“ le lieu- 
tenant - gdndral Kinsky de la cavalerie , 3 ,io le lieutenant- 
general Riese '), 4'° detto d’Alton, 5'" detto Wurmser, G'° le 
commandant de Königgrätz, 7 m0 le colonel Wallisch 2 ), 8 vo le 
lieutenant-general Botta, 9"° detto Barco; ceux-lh gardent 
toutes les troupes legeres, et de l'infanterie et cavalerie 
a proportion pour leur soutien avec des gdndraux-majors 
sous eux. Laudon, je lui propose d’alterner pour la moitid 
du temps, pour mener le commandement, avec Hadik ; le 
sidge est Prague, Elriclishausen reste en Moravie, les 
gdneraux de cavalerie alterneront aussi ; Siskovich reste 
a Prague, Pellegrini doit revenir pour la direction du 
gdnie ä Vienne, des Croates je laisse un tiers aller en 
congd au logis. Les rdgiments sont donc, comme j’ai eu 
l’honneur de le lui marquer, savoir a Gerammgen, Bender, 
Terzi et au prince Meklenbourg 3 ) , comme Elle l’avait 
ddsire. J’ecris a Fabris 4 ) pour savoir s’il veut accepter 
la Charge de quartier- maitre-gdndral. Encore quelques 
changeraents dans l’artillerie, et voila tout ce que j’aurai 
l’honneur de lui envoyer en detail. Apres que tout ceei 


*) Der Feldmarschall-Lieutenant Franz Karl Freiherr von Riese, 
Ritter des Theresienordens. Er starb im Jahre 1786 als Feldzeug- 
meister. 

a ) Der Oberst des Banal-Hnsarcn-Regimentes Christoph Freiherr 
von Wallisch, Ritter des Theresienordens. Er starb im Jahre 1793 
als Fcldmarschall-Lieutenant. 

3 ) Georg August von Mecklenburg- Strelitz, geboren im Jahre 
1748, starb als österreichischer Generalmajor im Jahre 1785. 

4 ) Der Feldmarschall-Lieutenant Dominik Torniotti do Fabris, 
im Jahre 1725 zu Mantua geboren. Er zeichnete sich im Jahre 1788 
durch die Vertheidigung Siebenbürgens gegen die Türken aus und starb 
im folgenden Jahre als Feldzeugmeister. 
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sera regle, je ferai defiler les regiments. Le priuce Albert, 
je crois qu’il retournera, et Lascy aussi. Pour moi je 
reglerni encore avcc cux les niagasins pour l’annee pro- 
eliaine, je passerai ;i Hrandeis, ou je laisserai nies equi 
pages ; l’liiver je passerai ii Prague, et depuis je commcn- 
ccrai ina tournce des cordons, et par Olinütz je reviendrai 
s'i ses pieds, ou en honneur je voiidrais dejii me tronver. 


DII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitseliin, le 21 oetobre 1778. 

Tres - obere liiere. Dans ee nioment je reijois la 
nouvelle, qne les Pnissicns sont encore dans la ville de 
Troppau. Je Charge Elriehsliausen serieuscment de taclier 
de les en deloger coutc qu’il coftte, dusse-t-il allumer la 
ville. 11 y a eu, k ce qu’il me marque, une affaire, oü 
Sztäray ') a voulu attaqucr de nnit, mais il a ete rcpousse 
avec perte de trente liommes valaqucs. Du eolonel Spleny 
il ne me dit plus rien non plus, ainsi je ne crois pas sa 
blessure dangereuse. Pour ici je suis apres ii travailler 
k la dislocation de l’armee, et j’ai donne l’ordre de 
commandeur a Wurmser, et j’ai cru devoir y ajouter 


*) Anton Graf Sztfiray, Coimnanilant eines Grenadierbataillons, 
wurde wenige Monate später Oberst des ersten Szekler-Grenz-Regi- 
nientes. Er starb im Jahre 1S08 als Feldzeugmeister und Comman- 
deur de« Tlieresienordens. 
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anssi d’Alton qui avait dejii In petitc croix, puisqu’il avait 
pourtant tres-bien soutcnu ii Arnau son poste, ct beauconp 
contribue a ce qui s’est fait. Le mauvais temps est 
arrive en plein, et il j)leut h verso, en revanehe le froid 
nous a quitte. 


Din. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ciitschin, le 22 octobre 1778. 

Tres-cliere mcro. Comme je commence ii arranger 
toute cliose pour ln Campagne procbaine, je viens de 
nomraer aussi le general Fabris quartier- maitre- general 
de l’armee. Je erois qu’il sera capable d’cn rcmplir les 
fonctions , pourvu que sa sante et des sciatiqucs, dont il 
soufl’re, y resistent. Les marclies des troupes commen- 
ceront demain par ln cavalerie ; quatre regimcnts viendront 
en Antriebe, l’artillerie part pour Prague, l’infenterio 
suivra, je erois donc que je pourrai partir d’ici le 2(i et 
le prince Albert aussi, de meine que Lascy; ces deux 
retournent a Vienne. Laudon n’a pas voulu garder le 
commandement en hiver ; il veut retourncr aussi, cc sera 
donc le marechal Uadik que j’cn cliargo, et je lui ai insinue 
qu’au chateau de Prague il aura place pour sa moitie 
meine '). Pour moi, je vais pour une couplc de jours ii 
Hrandeis, pour quelques untres a Prague, et enfin je 

') Gräfin Hmlik, ^cborno Gräfin Lirlmowsky. 
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commencerai ma tourm'o pour me retrouver cnsuitc ii 
ses picds. De Troppau je n’ai point de nouvellcs aujour- 
d’lmi, je les attends avec impatiencc. 


DIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitscliin, le 23 octobre 1778. 

Tr&s-chcre mere. Je crois d’une trop grande impor- 
tance ce qu'Elle a eu la bonte de m’envoyer, pour ne 
pas lui expedier ce garde avec mon avis. La declaration 
de la Russie est forte; eile est antdrieure, je crois, ä ce 
qu’on lui a declare en dernier lieu. Ne faudrait-il pas 
attcndrc l’effet, ou, si l’on croit une reponse necessaire, 
pour moi je n’y repondrais que ceci. La clairvoyance de 
S. M. l’Imperatrice de Russie et de son ministere est trop 
reconnue par nous, et nous lui rendons taut de justice, 
que nous osons exiger d’elle, qu’elle nous en accorde 
assez pour mettre ä sa vraie valeur cette declaration, que 
les importunites et les surprises de son allie lui ont 
arrachee, et que sa justice et surtout la convenance de 
son Etat ne lui permettraient jamais de realiser, mais 
que sa mediation nous sera chdre. Voici en peu de mots 
tout ce qu’il y aurait ä dire ; cela embrasse tout, et je ne 
vois point, comment on y puisse repliquer, car pour 
envoyer des troupes, je ne le croirai jainais , liors que 
l’Impdratrice soit folle, et son ministrc un coquin, gagne 
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avec de l’argent, corame Statterheim 1 ) en Saxe, alors 
tout est possible. Ceci pourrait bien etre le pendant ä 
cette declaration, que les Fran^ais ont faite ii Berlin; si 
on laissait plutöt dormir ceB miserables perruquiers, qui 
n’ont ni coeur ni argent! Je crois que la Russie veut en 
tout se parifier h eux; cela vaudrait infiniment mieux. 

Pour ici, je continue a travailler h separer l’armee 
dans ses quartiers d’hiver. L’on parle, comme si de nou- 
velles troupes et le Roi lui -meine viendraient h Troppau, 
mais je ne puis le croire dans ce moment. Je pars apres 
demain pour Brandeis et Prague, ofi j’attendrai les ordres 
qu’Elle pourra me donner. 


DV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Le 25 d’octobre 1778. 

Tres-chere mere. Les nouvelles arrivees de Moravie 
mettent en confusion mes projets; l’on dit le Roi arrive 
a Troppau, et les troupes renforcees. La prcmiere nou- 
velle que j’aurai, qu’ils ravancent, je pars tont de suite 
pour ra’y rendre; aussi incroyable que cette nouvelle 


') Heinrich Gottlob von Stutterlieim, geboren im Jahre 1718, 
wurde nach zuriiekgelegter militärischer Lanflmhn im Jahre 1704 zum 
sächsischen Gesandten in Berlin, im Jahre 1777 aber zum Cabinets- 
ministcr nnd Staatssccrctär der auswärtigen Angelegenheiten ernannt. 
Er starb zu Dresdon im Jahre 1789. 

Arneth. Maria Theresia n. Joseph II. 3. Bd. 11 
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Operation parait, neanmoins eile peut trcs-bien faire un 
but ilc ses projets, et s’il veut garder l’hiver les duclies, 
il doit s’attendre ä etre tont le temps sous les armes, 
puisque je ne compte pas en bouger que je ne l’en ui 
fait ressortir. 

Mes arrangements pour des quartiers d’hiver, cela 
veut dire pour la Separation des troupes, sont faits ; il me 
reste encore pour les magasins et les vivres des dispo- 
sitions ä faire, tant pour le present que pour la Campagne 
procliaine. Si jusqua deinain autre nouvelle ne vienne, 
je partirai pourtant pour Brandeis, oü Laudon et ses 
messieurs m’attendent, et d'oü par la Chaussee, allant nuit 
et jour, je pourrai arriver aussi vite presque que d’ici. 


DVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Küniggriitz, le 26 octobre 1778. 

Tres-chere mere. C’est ici oü je m’etais rendu hier, 
que j’ai re^u sa gracieuse lettre. Les inquietudes qu'Elle 
me temoigne au sujet du nouveau mouvement, que le Roi 
de Prusse a fait, sont tres-justes. Je ne puis imaginer 
que les Kusses paraissent cette Campagne; neanmoins la 
chose merite toute consideration. Je pars tout de suite 
pour l’armee d’Elrichshausen ; il faudra voir ce que nous 
pourrons faire, en attendant je laisse prendre les quartiers 
d’hiver en Boheme, et j’assemblerai seulement un corps 
de quelques r^giments ii Leitomischl sur les frontiüres 
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pour tont Evenement. Les chemins sont si execrables 
que ce n’est qn’ii clieval qu’on peut avancer, et la nuit 
est si longue, ct toute marche impraticable. Ce sera 
qnelque part en route, que j’aurai l’honneur de lui donner, 
si je puis, de mes nouvelles. Je jouissai, comme Elle, 
peu de temps de la tranqnillitc ; me voilä plus inquiet, 
plus brouille que jamais, gurtout par la politique; il faudra 
avoir plus de fenuetd que jamais. 


DVII. 

JOSEPH AN MAKIA THERESIA. 

Pardubitz, ce 26 oetobre 1778. 

Tres-chere niere. J’ai eu l’lionneur de lui ecrire fort 
ä la bäte ce matin partant pour la Moravie; je fis meme 
jusqu’ä la premi&re poste, savoir ü llorziz, oii je regus 
uh eourrier d’Elricbsliausen , qui me inarque que le lloi 
sc fortifiait ii Jägerndorf et paraissait ne pas vouloir 
pousser en avant, mais seulement garder ces deux villes 
comme tötes de ses quartiers, que toute entreprise pour 
le moment serait ä pure perte, puisqu’indubitablement, vu 
la Situation de ces villes, eiles sont plus ftiites pour etre 
gardees par lui que par notis, il les soutiendrait avec 
toutes ses troupes, et finirait par les allumer, que done il 
avait fait prendre äi ses troupes des quartiers fort resserres, 
et que cc serait, des que 1c Hoi enverrait aussi les siennes, 
que le moment arriverait de les en deloger, ou au moins 
les tant barceler, qu’ils devront s’en aller. Ces circon- 

11 * 
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stances, et le nombre d’affaires, qui se trouvent k arranger 
ici, m’ont engage a rebrousser chemin, et je serai demain 
k Brandeis, d’oü, si le cas neanmoins se donnait, ou Ja 
cliaussöe, je me trouverai k memo de m’y rendrc assez 
tot. Mes chevaux de seile y sont allds, par consequent 
j’ose tres-humbleinent la supplier de daigner m’ecrire k 
Prague, liors que je ne l’avertisse autrement. 


DVIII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Cc 28 octobre (1778). 

Mon eher fils. Deux de vos lettres du 26 de König- 
grätz et Pardubitz m’ont ete remises en douze heures de 
differencc. Je suis bien aise que vous n’allez pas k cette 
beure k Troppau ; j’avoue, k la fin de la Campagne je ne 
voudrais pas une scene decisive et sanglante. La partie 
serait trks-indgale ; lui ayant l’elite de ses troupes et 
generaux, et nous rien que des detacliements. Le temps 
abominable qu’il fait, et les eliemins impraticables me 
feraient bien soubaiter que vous nous sacrifiez la terriblc 
tournee, et vous feriez une oeuvre de charite et d’buma- 
nittj, si on s’entendait k une espece d’armistice jusqu’k la 
fin de mars. Nos pauvres Vorposten, regiments et offi- 
ciers, pourraicnt au moins se refaire et rapieceter, et les 
pauvres liabitants jouir de tranquillite, et peut- etre on 
pourrait par lk faire cesser ces continuelles rapines et 
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pillages qui font tant de raalheureux. Si on pouvait faire 
cct cchangc des Geiseln, ce serait un autre bien. Je voua 
pric d’y penser, de le faire proposer in totali ou en detail 
par chaquo comraandant de cordon. Sauer meriterait 
bien quelque grace; c’est sana cela un bon officier. Je 
crois Fabris ira bien dans sa Charge, si on lui donne des 
gens de confiance en meine temps. Je dois vous prier 
de nous envoyer ou un regiinent entier, ou quatre batail- 
lons d’infanterie allemande pour la garnison de Vienne; 
avec lea Italiens cela ne peut aller; il y a des execs et 
inconvenicnts sana fin, et en hiver et la Cour reaidant, il 
faut quelque cliose de mieux. La eavalerie ne peut sufHre, 
et ils sont sana cela furieusement ch arges de Service et 
transports. Si le regiinent de Ilildbourgliausen 9 ), qui m’a 
demande en grace de le tircr de Moravie et de le faire 
placer en Autrichc, pourrait etre coinniande ou nieme 
quatre bataillons von dritten bataillons, maia allemands, 
cela serait bon et necessaire. 

Ne craignez qu’on ne tienne ferme en politique, mais 
vis-a-vis de vous je dois dire qu’il est plus que necessaire 
de penser ä finir ; rien ii gagner, tout ä perdre. Colloredo 
lait ä cctte heure de nouveau des difficultes sans fin pour 
les affaires ä la di6te; il me parait qu’il est pique que je 
vous en ai prevenu. La reponse du Roi est dejä publide 


*) Der damalige Generalmajor Karl Balthasar Freiherr von Sauer, 
Kitter des Theresionordens. Er starb im Jahre 1800 zu Tyrnau als 
Fehlmars chall-Licutenant. 

3 ) Das Infanterie -Kogiment Nr. 8, dessen damaliger Inhaber 
der Feldmarschall Prinz Johann Friedrich zu Sachsen - Hihlhurgs- 
liauscn war. 
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et est assez maussadc et mauvaise. Nous attendons h 
tout inument le conrriur mensuol; il devrait nous eclaircir 
sur bien des points. 

La Marie coinpto domain aller ii la rencontro de son 
mari; eile est bien touehee que vous le lui envoyez, et 
Miltitz aussi. Gräcc h I )ieu, nous nous portons tous bien. 
Les deux t'reres sont alles ii Laxcnbourg aujourd’hui voir 
le haras. Je leur dirai votre Souvenir et vous cmbrasse- 


DIX. 


JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Brandeis, le 28 oetobre 1778. 

Trks-chere mere. En consequence de ce que j’ai eu 
l’honneur de lui niarquer hier de Pardubitz, je suis arrive 
hier soir ici, oii j’ai trouve le mareehal Lascy, Laudon, 
le prince Charles, et Pellcgrini, par consequent la plus 
grande partie des chcfs. Hadik passera, je crois aujour- 
d’hui, pour se rendre k Pragtie avec Siskovich. Je nc 
puis lui rien dire de nouveau depuis, m’etant eloigne des 
nonvelles. Le prince Albert partira, je crois, au plus tard 
dcjä pour Vienne, et moi, apres avoir encore arrange les 
points principaux avec ces niessieurs, qui s’en iront d’ici 
k Vienne, je vais apres-dcniain a Prague. Ma santc est 
tres-bonne, les chemins etaient tres-niauvais, et la chaussee 
est tres-gatee. Laudon est un peu inconmiode d’un deran- 
genient d’estouiac, qui lui revient asscz souvent depuis 
quelque temps. 
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DX. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 29 (octobre 1778). 

Mon eher fils. Je n’ai rien ii ajouter 3v la lettre du 
prineo Kaunitz '), que de vous conjurer de venir au plutdt, 
au risque de retourner cn quelques jours. Les nouvelles 
de Rtissie sont les plus mauvaiscs, et celles de France 
les plus faibles. Je nc vous envoio les depöcbes de ces 

*) Das Schreiben des Fürsten Kaunitz an den Kaiser lautot: 
Siro. 

11 m’a paru que vla-k-vis do nous-moincs nous ne devions pas 
nous dissimulcr que, si nous nc parvenons pas k obtenir uno paix 
honnete pendant cet biver, la Russic en cc cas prenant part a la guerrc 
contre nous en faveur du Roi de Prusse , nous ne pourrons pas nous 
dispenser de faire la paix pendant la Campagne proebaine, k tellcs 
conditions qu’il pourrait plaire au Roi de Prusse d’exigor, k moins que 
la maison d’ Antriebe ne parvienne k Her unc partie qu! la mette cn 
etat de pouvoir soutenir la guerre vis-ü-vis des Cours de Berlin et do 
Petcrsbourg rdunies, peut-ctre memo a d’autres de leurs ud bereut* 
encore. Intim4mcnt convaincu autant que frappe de cette triste verite 
depuis rarriv^o de la representation que nous a reinise le prince 
Galitzin, je n’ai cess6 do penscr et de repenser k tous les moyens qu’il 
pouvait ctre possiblc et convenable d’employer dans une circonstance 
aussi eritique pour la maison d’Antrichc. Le resultat de mes medita- 
tions et de mos id6es cst d<5jsi erayonne, mais il cst aussi impossible 
de pouvoir traitcr par corrcspondancc des objets aussi compliquäs et 
aussi importants, qu’il est indispensable de se d<$cider, et promptement, 
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courriers, esperant quc vous viendrez; si non, je vous 
los enverrai par un courrier expres. La monarchie cst 
sur le point de s’ecrouler; il fallt savoir s’exeeuter ct 
prendre ses resolutions selon la Situation; il n’y a pas 
de temps ii perdre. Je vous embrasse. 


sur les partis que Ton jugera devoir prendre. Ils doivent etre discutäs 
et däfinitivement arrctos entre l’Imperatrice et V. M. Imperiale, ils 
exigent d’ailleurs 1c aeeret lo plus imp6n6trable , et je ne dois point 
dissimulcr par cons^quent a V. M. que pour le bien de la cliose ainsi 
que pour ma propre süretä je ne pourrai m’expliquer, h moins qu’il ne 
plaise i V. M. de so rendre ici au plutot, ne fut-cc que pour quelques 
jours, afin que je puissc exposer mon plan & S. M. l’Imperatrice, en 
prßscnee de V. M. Impdriale. Elle cst trop cclainSe pour ne pas sentir 
la n6cessit& de son Intervention personnellc dans une diseussion aussi 
delicate et aussi importante, et je erois par consequent qu’il est de 
mon devoir de lui repr4senter qu’il me parait essentiel qu’ElIe prenne 
la peine de se rendre ici pour quelques jours au moins, ct le plutöt 
qu’Elle le pourra, parce que je ne puis aller en avant- sur rien aupara- 
vant, et que tous les moments sont precieux, ne füt-ce qu’i cause de 
la grande distance des lieux, dans lesquels il pourra etre question de 
negocier, et du temps physique qu’exigent les allecs et les venues des 
courriers. Je prie V. M. de vouloir bieu faire attention ä eette repr£- 
sentatiou de ma pnrt. Je ine flattc qu’Elle ne saurait en meconnaitro 
les motifs, et dans eette confiance je lui baisc les mains avec la plus 
profonde soumission. 


Digitized by Google 



169 


DXL 

JOSEPH AN MAKIA THERESIA. 

Praguc, le 30 d’octobre 1778. 

Trcs-chcro merc. Dans cc moroent j’arrivc ici, aprcs 
avoir reconnu cncorc unc position ce matin avec Ics dcux 
marcchaux qui m’ont quittc, Lascy pour retourner ä Vienne, 
Laudon le suivra dans deux jours, et il cst restc fl 
Brandeis en attendant. Iladik est 6tabli ici avec tout 
son attirail; pour moi je ne perdrai pas un momcnt 
certainement pour travailler ici aux choses neeessaircs 
a l’armee pour la Campagne prochaine. La partie des 
vivres est la plus embarrassante certainement, ncanmoins 
avec un bon Systeme on en viendra ii bout j’csp&re. Je 
ne compte point du tout rester longtemps ici, et Elle 
verra par la liste de voyage que j’ai l’honneur de lui 
joindre, et ma tournee et le temps le plus court que j’y 
devrai employer, n’etant aucunement sür des cbemins, 
accidents et circonstances qui pourront retarder ma marcbc, 
mais toujours les premiers jours dans le mois de d6cembre, 
je compte pour sür l’avoir achevee, et de me retrouver a 
ses pieds. II n’y aurait que l’impossibilitd de ne pouvoir 
jusqu’au troisiemc achever tout ce qu’il y a & fairo ici, 
qui pourrait retarder mon depart, ou les nouvelles de 
Moravie qui ne sont point encoro entierement claircs, et 
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quo je serais cliarmc avant mon depart savoir en ordre. 
II est impossiblc que le Roi tonte quelque cliose dans 
cetto saison; c’est la peur qui l’a fait courir en Sildsie, 
ou il croyait que nous agirons cn force; cn attendant je 
tiens pourtant six rdgiments d’infanterie prets ii Leito- 
miscld , et un de cavalerie, pour etre ä portee de lui 
defendre les Operation» qu’il pourrait faire vers Neustadt. 

Je n’ai vu encore iei que tres ii la hüte le princo 
Fürstenberg et quelques gencraux; des dernain nies tra- 
vaux commenceront; et ils seront sans relaehe jusqu’ii ce 
quo j’aurai fini entierement. 

Dans ce moniont je reeois sa gracicusc lettre par la 
poste; je lui en baise tres - humbleinent les mains. La 
question qu’Elle me fait au sujet du mareclial Lasey, je 
ne puis que l’assurer d’avoir eu toutes les raisons d’aug- 
menter, s’il est possiblc, la haute opinion que j’avais de 
ses talents de capitaine en tont genre, et de me louor de 
son amitie, pourvu que sa sante et surtout l’opinion qu'il 
en a, lui conservcnt longtemps un pareil genie, aveo 
lequel je ne serai embarrasse dans aucune occasion. Pour 
les endroits pilles, ils ont dejii eu des secours de la caissc 
des Brandschatzungen, cela approche de 300.000; le reste 
les ames chavitables y devront supplder. Pour la reponsc 
h donner aux Russes, je n’cn vois pas d’autre que cellc 
que j’ai iniagindc, mais si ceci devait avoir quelque pro- 
babilite, alors il est demontre qu’il faudrait la paix, comnio 
on pourrait, et peilt- etre un moyen serait de demander la 
Russie commo mediatrice, ou de rendre la Raviere ä 
l’Electeur, en soumettant la question des margraviats et 
de nos droits ii la dccision de la diöte. Jo dis tout cela 
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au pis aller, car il est demontrd quc contre les Kusses 
reunis avce lc Koi de Prussc et les Saxons, et sans un petit 
allie, il n'y a pas moyen de sc defcndre, liors qu’il s’agissc 
du tont au tont, parco quc l’dtcndue des provinccs est si 
grande, qu’il n’y a pas moyen d’etro en force partout. 
Galicie, Transylvanie , Moravie, Ilongrie, Boheme, c’est 
d’une etenduc immense, et notis serions sculs. Voila mes 
reflex ions, V. M. les jugcra beaueoup micux que moi. Si 
nous restons seuls avec le Roi de Prusso et memo les 
Saxons, je ne crains rien, mais aussi nous ne gagnerons 
rien, mais les Russes avec eela, adieu, car commcnt 
detachcr en Transylvanie ou Galicie sans s'affaiblir iei au 
point de ne plus pouvoir tcnir töte. 


DXII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, lc 31 octobre 1778. 

Tres-cliere mere. J'ai rei;u aujourd’hui la graeieuse 
lettre qu’Elle a daignc m’ecrire. Les bontds qu’ElIe me 
temoigne, en dcsirant de me revoir bientot, me pdnetrent 
de reconnaissance. Jo suis fort embarrassd pour executer 
les ordres de V. M. au sujet de raugmcntation de la 
garnison de Vienne. Tons les regiments de Campagne 
sont neccssaires a l armee, et doivent employer cct liiver 
pour rdparer leurs montures et dresser leurs reciucs. Les 
bataillons de garnison de meine sont repandus dans les 
forteresses, oii a peine ils sufHscnt pour y faire le Service ; 
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il no rcste donc quc le Stabs -Infanterie -Regiment que 
j’avais comptc cnvoycr pour l’hiver ä Linz, quc je pour- 
rais envoyer a Vienne; il est fort de 3000 hommes; ce 
nc sont pas les plus beaux de l’armee, mais de la bonne 
jeunesse. J’attendrai donc ses ordres ultdrieurs h’i-dessus, 
mais je ne puis comprendrc comment en hiver la garnison 
soit necessaire plus forte qu’en etc, oü le Service de Schön- 
brunn prend beaucoup de monde. Pour le regiment de 
Hildbourghausen, il est impossible qu’il vienne jamais cn 
Autriche, puisqu’il a son canton h Iglau, qui est tres-bon, 
et les dtisirs du proprictaire lä-dcssus n’ont d’autre but 
que de vouloir fournir un peu son antichambre d’ofliciers, 
d’autrcs n’y venant plus. Il voudrait y suppleor par ceux 
de son regiment. 

Ce qu’elle me dit de la paix, me parait tres-diffieile, 
sans qu’on so relachc sur tous les points, et il s’agit cn 
veritc de l’honneur et de la considcration de toute la 
monarchie, puisque, si le Roi de Prusse empörte la picco 
ainsi, et nous force h la paix cn rendant la Laviere et 
lui en gardant les margraviats, adieu pour toujours notre 
considcration politique. 

J’ai commence mes travaux et j’y emploic toute la 
journee sans reläche. 
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DXIII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 1 novembre (1778). 

Je suis extremcmcnt contente de vous savoir ä Prague 
jusqu’au 3 ou 4, esperant quo le garde vous y a trouve, 
pour vous prier de venir ici et nous sacrifier le grand 
tour. Nous avons besoin de prendre une resolution male, 
et j’avoue, ce que vous me mandez est l’dvangile, et je 
vous prie de ne vous laisser detourner. Je dis commc 
vous in pessimum casum; il n’existe pas encore, mais je 
crains que cela ne sera que trop tot. 

La marche du prince Brunswic :i Oderberg fait craindre 
pour Wieliczka, et le coneert avec les Kusses. Je voudrais 
me flatter que celle-ci sera la dernitTC, et qu’a la fin de 
la semaine je puis esperer de vous voir. Je lu’occupc 
en attendant de cette idee pour pousser ma carriere. Adieu. 
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dxiv: 

.JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, le 1 novembre 1778. 

Tres-chere mfere. Dans ce moment arrive le garde, 
qui m’apporte ses ordres. Je n’aurais pas connu autre 
chose a man empressement, que de faire venir des chevaux 
de poste ct de partir tout de suite pour me rendrc ;i ses 
pieds, mais Elle permettra, et mon devoir l’exige que je 
lui represente, que d’abord le Roi de Prusse est encore 
en Campagne, que ses operations ne sont encore point 
finies, et qu’il est en personne sur le territoire de V. M., 
que par consequent d’un moment k l’autre je puis recevoir 
des nouvclles qui rn’obligent de m’y rendre et de prendre 
ici des arrangemcnts en consequcnce, qui ne pcuvent se 
faire ni se fcront, j’cn suis sfir, sans moi. Ajoute-t-on ii 
cela, que les dispositions pour tonte la Campagne procliaine 
sont en plein ouvrage, que tout roule sur moi, que, si je 
pars, tout restc lk et en inaction : enfin je trahirais mon 
devoir, son service, rna patrie, si je ne lui represcntais 
l’impossibilite de me rendre a cette heure a Vienne, et 
Elle appreciera Elle-meme que d’y courir pour deux jours 
et d en repartir, est une proposition infaisable , quand on 
pense qu’il faut etre trente-six beures pour aller et trento- 
six aufres pour revenir, caboter dans ces ma uvais chemins. 
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Neanmoins si Elle m’en donne un ordre positif, nies repre- 
sentations faites cn honnete homine, je ne connaltrais plus 
que d’y obeir le plus promptement que je pourrai. 

Quant au sujct qui doit cxiger ma presence, j’ai tant 
de fois repete, que je souscrirai aveuglement a tout ce 
qu'il Lui plaira de decider, que je ne puis que le recon- 
firmer ici. Si l’on croit effectivement que la Russie agira 
l’annee proehainc et les Frai^ais point, il n’y a qu'a 
rendre la Baviere, et ne plus touchcr l'article de la suc- 
cession des margraviats ; tout sera dit, le Roi aura triomphe, 
mais V. M. aura la paix. Je crois eeci infiniment prefe- 
rable a tous les projets qu’on pourrait avoir d’exciter les 
Turcs, de Her un parti en I’ologne, d’interesser le Roi 
de Suede, ou autres reveries et grandes vues politiques 
pareilles, dont j’ai par-ci par-lli vu des idees passageres. 
Apres cet avis je crois qu’il ne doit pas etre diflicile de 
se decider meine sans moi, car pour dirc la sincere verite, 
pour moi je risquerais le paquet. Je ne puis l’imaginer 
que les Russcs poussent les ehoses iv la derniere entre- 
mise, et encore une Campagne, et le Roi de Prusse et 
ses cliefs saxons en verite pourraient avoir ebaud. 

Je ne reponds pas au prince Kaunitz, ectte lettre 
expliquant tout ce que je pense. 
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DXV. 


JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, ce 1 novembre 1778. 

Tres-chere mere. Je continue ici mes occupations, 
et sans trop me flatter, j’en attends infiniment de bien 
pour la Campagne prochaine, tant militairement que pour 
le pays. Je repasse toutcs les parties; on rassemble tous 
les inconvenients, qu’on a observds, dans tous les genres, 
et on täche de trouver des moyens de les eviter a l’avenir. 
Les nouvelles d’Elriclisbausen ne sont point claires encore, 
et comme il y a encore du mouvement, et que le Roi est 
extremement rassemble dans ses cantonnements , on ne 
peut encore prddire ce qui arrivera; on a prevu en atten- 
dant pour les salines, et le general Mittrowsky *) est charge 
de les couvrir avec Zedtwitz. Le prince Charles Liechten- 
stein part demain d'ici pour rctourner ii son postc, et je 
serai dans le cas d’attendrc jusqu’U jeudi, au lieu de 
mercrcdi, pour partir, puisque je comptc avoir pour lors 
des nouvelles plus positives d’un courrier que j’ai envoye 
a Elrichshausen , qui pourra etre de retour, ne voulant 
ni ne pouvant m’ eloigner sans etre au fait de ce qui 
arrive de ce cote, ou en avant ou cn arriire , toutes les 
deux parties exigeant des dispositions. 


*) Johann Nepomuk Freiherr von Mittrowsky, Generalmajor. 
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Dans ce mornent arrive un officier d’Elrichshausen 
qui m’annonce que le Koi fera sürement encore une Ope- 
ration contre lui, et que le prince de Brunswic marche 
vers Tesehen. Dans ces circonstances je ferai avancer 
le corps de Jacquemin assemble h Leitomischl, et je me 
tiendrai pret au premier mornent pour m’y rendre. Elle 
jugera de lh, si je puis revenir dans ces circonstances, 
oü peut-Stre les plus importantes choses de la Campagne 
vont arriver. 


DXVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, le 2 novembre 1778. 

Tres-ehere mere. Je n’ai point eu de nouvelles aujour- 
d’hui d’Elrichshausen, mais je n’en pourrais pas facilement 
avoir de plus fraiches, m’ayant euvoye hier un officier en 
courrier. En attendant j’ai fait marcher les douze batail- 
lons, qui etaient rassemblds avec Jacquemin h Leitomischl, 
a Muglitz en Moravie, ct je rassemble dix autres batail- 
lons k Leitomischl sous les ordres du lieutenant-general 
Zedtwitz, et moi je me tiens pret au premier mornent 
pour m’y rendre; j’ai fait partir encore aujourd’hui quel- 
ques chevaux de seile. 

Pour ici nos occupations sont fort nombreuses, mais 
eiles commencent un peu k se d6brouiller. Les rnaga- 
sins, il a fallu ecrire k quelques capitaines de cercles pour 
en avoir des notices, qu’il faut attendre pour coucher le 

Arnetli. Maria Theresia u. Joseph II. 3. B<l. 22 
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total et prendre un vrai arrangement. Pour le Fuhrwesen 
on est apres k en coucher tous les döfauts, afin d'apprendre 
k les dviter k la prochaine Campagne; des hopitaux la 
m£me cliose; pour les troupes tout est arrange, et pourvu 
que cette histoire de Silesie le fut, nous pourrions tout 
etablir solidement. 

V. M. a cru qu'il n’y avait pas de bonnes troupes 
en Moravie; ce sont les meilleurs regimcnts de l'armee 
presque, liors les grenadiers, et actuellement avec les 
douze bataillons il s’en trouvera sans les bataillons de 
garnison et les Croates quarante-huit bataillons et beau- 
coup de cavalerie. 

Pour les projets de paix je me soumets absolument 
k tout ce qu’Elle voudra decider, et Elle me ferait une 
gräce toute particuli&re, si Elle prenait lk-dessus parti 
quelconque avant mon retour. Je suis peut-etre singulier, 
et je conviens meme que le moment, vu la connaissance 
que j’ai des circonstances et des personnes, n’est pas 
propicc k des partis de grande vigueur; ainsi il faudra 
reculer en laissant seulement la porte ouverte pour mieux 
sauter une autre fois, cbose que le temps devra amener. 
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DXVII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague , le 3 novembre 1778. 

Tres-chere liiere. Les nouvelles que j’ai re^ues de 
Moravie ne sont point encore assez claires pour pouvoir 
mc determiner entierement; le mouvement que le prince 
de Brunawic avait fait vei’B Teschen, est change, et il est 
retourne. On dit que le Roi devait marcher hier; j’en 
attends la nouvelle avec impatience pour m’y porter tout 
de suite, et alors nous verrons comment cette Campagne 
finira. Pour moi je ne desire pas mieux que de finir par 
quelque coup d’eclat et decisif. Nous y risquons moins 
que toute autre part, vu la saison et la Situation du pays, 
joint ä la ville d’Olmiitz, qui est une excellente retraite 
en cas de malheur. Je ne regrette autre chose, si dejh 
cela en doit venir ä cela, que d’etre separe du maräcbal 
Lascy, dont les conseils, l’esprit et les connaissances 
m’etaient de la plus grande ressource. 

Si peilt- etre parmi le- nombre de choses, qui me pas- 
sent par la tete pour obtenir la paix, que je vois ddjä 
desirable, n’etaient pas aussi celles de faire a present 
avec l’Electeur le troc tant ddsire des Pays-Bas, ä condi- 
tion que l’Electeur s’engage de contenter les Saxons et de 
faire acceder tout de suite le duc de Deux-Ponts, vu les 

12 * 
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circonstances , peut-etre serait-ce le moins mauvais parti 
qu'on pourrait prendre. J’ose l’indiquer seulement ; Elle 
et le prince Kaunitz en jugeront mieux que moi. 


Dxvm. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, ce 4 novembre 1778. 

Tres-chere mfcre. J’ai re§u aujourd’hui sa gracieuse 
lettre; Elle aura, j’espere, reconnu les raisons qui rn’ont 
einpeclie de me rendre aussitot a Vienne. Tant qu’en 
Moravie les circonstances sont ainsi, je ne puis m’absenter, 
etant ä tout inoment sur le point de m’y rendre et de faire 
les dispositions ici analogues k ce que l’ennemi y pourrait 
entreprendre. Elle aura sans doute la bonte de m’envoyer 
ce qu’ElIe re$ut, et si Elle daigne exiger mon avis, Elle 
l’aura tout de suite tel que je le pense. Je ne puis encore 
me persuader, que la Russie veuille agir directement contre 
nous, et la fermetd raisonnable et des cajoleries employees 
aupres d’elle pourraient bien changer les choses. En atten- 
dant je travaille ici diligemment, et je täche d’eclaircir bien 
des cboses. Pour les inagasins il n’y a pas eu moyen de 
rien faire encore de bien positif, vu que ces messieurs 
ont dü dcrire k tous les magasinaires et h tous les capi- 
taines des cercles; on a pourtant arrang6 bien des choses, 
qui, je crois, feront un tres-bon effet. Je renonce k ma 
tournde projetee des conlins, voyant qu’elle deplait k S. M., 
quelque instructive qu’elle ait et 6 pour moi. Si Elle me 
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le pormet et que les circonstances de la Moravie me 
l’accordent, je n’irai que voir avec Fabris les nouveaux 
ouvrages que nous faisons, afin qu’il puisse tout prdparer 
en consequence. De 1k j'irai droit en Moravie, et par 
consdquent mon voyage serait infinirnent raccourci, et 
j’aurai le bonheur de pouvoir me trouver plutöt a ses 
pieds, ce que vraiment je desire avec le sentiment le 
plus vrai. 


DXIX. 

.JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, le 5 novembre 1778. 

Tres- obere rafere. C’est avec les sentiments de la 
plus parfaite reconnaissance que j’ai regu cette nuit sa 
gracieuse reponse par le garde. Elle a trop de bontd, et 
si son Service, auquel je me suis entierement ddvoue, ne 
l’exigeait, certainement que tout mon coeur et ma satis- 
faction m’auraient engage de retourner. Je mene ici la 
plus triste vie du monde; d’abord je ne fais qu’dcrire, 
dicter, ecouter et voir des confusions, des desordres, aux- 
quels le remede est aussi difficile k trouver que le mal 
est sür. Les nouvelles d’ Elrichsbausen aunoncent uue 
prompte marche, que lui eroit retrogade du Roi. La 
journde de demain devrait m’en eelaircir; si cela arrive, 
je tächerai de finir ici le plus vite que possible, je n’irai 
ensuite que vers Kommotau et le long des positions que 
nous avons choisies avec le marechal Lascy et oü on 
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travaille. Je prendrai Fabris avee moi, pour qu’ii soit 
au fait de nos idees, et de lh je prendrai le droit ehern in 
pour la Moravie, oü il me parait easentiel de donner un 
coup d’oeil sur la position dans laquelle tout se trouve, 
et puis je reviendrai tout de suite a Vienne h sea pieds, 
ce qui sera pour moi un raoraent vraiment d^sird, ct 
d’autant plus flatteur, que ses bontea et sa confiance im- 
raeritee rae donnent le plus juste motif a toute l’etenduc 
de ma reconnaissance. 

Quant a ce qu'Elle a la bonte de me marquer pour 
la paix, j'ose tres-humblement 1a supplier de ne rien preci- 
piter, et pour la Saxe il serait indigne qu’apr&s que ses 
troupes non seulement ont pille chez nous, mais que mtsme 
sea paysans avec des chariots sont venus charger de nos 
produits et efFets et les ont emmenes chez eux en Saxe, 
qu’ii peut §tre question du moindre dedoromagement. Ce 
serait un avilissement insupportable, et generalement, hors 
la reddition de la Baviere pure et simple, si on deman- 
dait une obole ou la cession de quelques droits et fiefs de 
plus, il vaudrait mieux tout risquer et continuer la guerre 
a toute outrance, car deja par cette demarche l’honneur 
et la consideration de l’Etat seront fort endommages, mais 
cn accordant quelque chose de plus, on deviendrait l’op- 
probre, et la plus raalheureuse Campagne n’en aurait pas 
dü pouvoir arracher davantage. Je crois toujours encore 
que les Prussiens sont fort au repentir, et surtout les 
Saxons, de la guerre, qu’ils prevoient que nous leur tien- 
drons tete. Ils ne savent qu'entreprendre l’annee prochaine ; 
le Roi de Prusse se ruine pour ne rien gagner, il voudrait 
nous effrayer et precipiter par la menace de la Russie une 
paix honteuse pour nous. Si nous flattons la Russie, si 
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avec la France nous la rendons mediatrice, si nous 
gagnons du temps, que les Saxons voient qu’ils seront 
manges cet hiver, et que le Roi de Prusse pour la Cam- 
pagne doit faire des arrangements tres-coüteux, je crois 
qu’ils deviendront tous deux plus traitables, mais dans ce 
moment il leur serait tres-commode pour n’avoir point de 
depenses k faire, de precipiter la paix. Voilk inon avis ; 
je soumets le tout k sa penetration, mais la consideration 
politique, que nos armes ont conservee, il serait de la 
derniere importance de la conserver aussi k la paix. 


DXX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, le 7 novembre 1778. 

Tres- obere mere. C’est au moment de mon depart 
d’ici, que j’ai l’honneur de lui ^crire ces lignes. Je pars 
dans l’instant pour la tourn^e raccourcie, dont j’ai l’hon- 
neur de lui joindre ici la liste des jours. Elle est aussi 
abregee et les journdes sont aussi longues que possible. 
J’ose donc la supplier de vouloir k l'avcnir m’ecrire et 
envoyer ses ordres par Brünn, du commencement k König- 
grätz et puis k Olmiitz, adress(5s au quai'tier- general 
d’Elrichsbausen. J’ai l’honneur de lui joindre ici unc 
lettre au prince Kaunitz en reponse de celle qu’Elle avait 
eu la bonte de m’envoyer de sa part; j’y epuise a peu 
pres tont ce que je pense de notre presente Situation, et 
de ce qu’il y aurait a faire pour ici. J’ai tache de regier 
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tout ce qui etait possible ; pour los magasins il uy a pas 
eu inoyen, et il faudra que cela se fasse h Vienne, oft on 
rassotnblera lc total. Pour le Fuhrwesen les niemes em- 
barras. Je crois qu’il y faudra des changements consi- 
derables. 

Dans ce moment arrivent des nouvelles de Moravie, 
qui y annoncent une parfaite tranquillitc ; les deux villes 
sont occupees ; le temps fera voir ce qu’on pourra faire 
pour les delivrer; j’y fais donc tout preparer pour les 
quartiers d’hiver ')• 


*) Maria Theresia sandte dieses Schreiben Josephs sammt dem 
Briefe des Kaisers an Kaunitz mit folgenden Worten an den Fürsten: 
„Je viens de recevoir dans Hnstant eette lettre et celle k vous. 
J'ai dechird Tenveloppc en l’ouvrant , qui etait a vous; je Tai lue et 
j’attends tout de votre seeours. Une prompte fin est le seul nöcessaire; 
nous venons dans de grandes Weitläufigkeiten et changements.“ 

Das Schreiben Josephs an Kaunitz lautet : 

Prague, ce (j novembre 1778. 

„J’ai req.i\ la lettre que vous m’avez öcrite; les raisons essen- 
tielles qui m’ont empechä de partir tout de suite pour me rendre a 
Vienne, je les ai d&aillees a S. M., et Elle a cu la bonte de les trouver 
honues. La Campagne point finie en Silesie, et nombre d’affatres essen- 
tielles & arranger ici pour la Campagne prochaine, composaient ces 
raisons; je n’ai point caehd dans mes reponses ä S. M. les sortes 
d’idees que les circonstances presentes mc fournissaient, et quej’aicru 
pouvoir etre analogues taut au desir de S. M. pour la paix, qu’A, la 
eonvenance et la consideration de son Etat. Voici en peu de mots 
les v^rites qui me paraissent infaillibles, et sur lesquelles doivent porter 
et nos negociations et nos arrangements.“ 

„1° Il u’est pas douteux que, si nous avons une guerre & soutenir 
contre toutes les forces du Roi de Prusse, unies avec la Saxe, assistees 
d’une armeo russe, sans appui dans l’Empire et sans eecours vraiment 
efticace de la part de la France, et par cons<5quent seuls dans le cas 
de defendre toute la vaste etendue de nos provinces, nous ne pouvons 
que faire une guerre desavantageuse, et si memo on avait le bonheur, 
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MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 9 novembre (1778). 

Mon eher fils. C’est depuis quelques heures que j’ai 
la vbtre du premier, qui me prive de la consolation que 
je me suis faite de vous revoir, mais je ne saurais quac- 
quiescer ä vos raisons qui n’ont point de replique, mais 
cela ne fait plaisir. Vous ferez donc absolument ce que 
vous trouverez le mieux, mais n’oubliez pas mon empresse- 


ce qui peut-etre aerait poasible, de se soutenir, eile aerait toujours 
destructive, quoique glorieuse, a nos provinces, ainsi tres-fort a eviter.“ 

„2° Aucunc bonne raison ni convenance pcrsonuelle, ni politique 
n’existe pour la Russie d’agir dans cette cause directement et offen- 
sivement contre nous; eile n’y a rien Ji gagner, et quand les choses 
sont si eloignees de tonte convenance raisonnec, eiles cessent d’etre 
probables. “ 

„3° De la part de la France on peut compter qu’il n’y a rien a 
esperer en secours r^els en homnies, eucore moins en peenniaires, et 
pnis ces 24.000 hommes qui seraient tout ce qu’on pourrait leur arra- 
cher, que feraient-ils et qu’en ferait-on? Leur d6tresse d’argent, leur 
guerre si folleinent entreprise avec les Anglais, qui ruine leur commerce 
sans leur donner un avantage, la faiblesse du ministere et en partie sa 
mauvaise volonte, sont de sürs garants de ce que j’avance.“ 

„4° Aussi peu d’interet, aussi peu de convenance que la Russie 
peut avoir de nous faire la guerre pendant qu'elle n’est aucunement 
assurec encore de la part des Turcs, et que ce qu’elle a souffert dans 
cette guerre, est encore tres-ressenti dans son int<5rieur, autant l’ambi- 
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ment. Je crains que vous ne vous rendiez en Moravie, 
et je crains que la mauvaise humeur du Roi ne lui fasse 


tion de l'Imperatriec, sa (rinirr- ponrrait etre Mattee de nous forcer ä la 
paix, et d’arranger 4 sa decision par une senle declaration ou quelqne 
peu de demonstrations les affaires d’Allemagne. C’est peot-etre cette 
id<*e dont on la berce, et qui a fait naitre los declarations qu’on a vues.“ 
„5* Si le Roi de Prusse et la Saxe etaient sürs de ses secours 
effectifs, et que pour lVmvcrture de la Campagne 30.000 Kusses Etaient 
a leurs ordres, ne serait-ce pas de leur interet de le taire et de le 
cacher, au lieu de le divulguer et de le pröner dans tonte l’Europe, 
comme ils font? En le cachant, cos seconrs inattendus surprendraient 
certainement toutes nos mesures et militaires et politiques, lorsqu’an- 
nonces cinq mois d’avance, ils nous mettent dans le cas de prendre 
en consequence toutes nos mesures, et de nous arranger avec les Turcs 
ou avec la France, les Polonais, les Sußdois etc., et de faire d’autres 
pareilles dispositions qui certainement ne peuvent etre de leur commun 
interet II y a donc une raison pour laquelle ils annoncent avec tant 
de pompe ce secours; c’cst peut-etre pour encourager leurs amis en 
Empire, que l’inutilite et l'^cbouement des projets de cette Campagne, 
joints k notre declaration, avaient un peu ebranläs. C’est encore pour 
sontenir le courage de la Saxc, qui souffre et sent tout le poids de son 
allie ; c’est, dirais-je, pour Her la Russie , qui n’a point encore articul^ 
vis-a-vis de nous, de vouloir agir hostilement, a ne plus pouvoir s’en 
dedire, mais enfin ce qui mo parait le plus probable, c’est pour nous 
forcer ä une paix, et pour precipiter avec ln connaissancc, qu’ils ont 
du desir qu'en a S. M., sa conclusion, au grand detriment des conve- 
nances, et surtout de la consid^ration politique de la monarcbie.“ 

„6° Par quelles raisons desirent-ils donc dans ce moment-ci si 
fort de precipiter la chose? C’est & mon avis, que la Saxe se tron- 
verait entierement ruinee, si eile devait fouruir aux besoins et k l’entre- 
tien de l’armee prussienne tout cet hiver, et reformer des magasins pour 
la Campagne procliaine, c’est que la Silesie est dans le mcme cas de 
detresse, c'est que le Roi de Prusse derrait prendre un argent immense 
en mains pour contenter en partie ce qu’il prend des Saxons, et pour 
retablir tout son train d'artillerie et sa cavalerie avec tous les equi- 
pagcs qu’il a entierement detruits cette Campagne, qu’enfin il voit que 
l’armee de S. M. passera les 2C0.U00 bommes la Campagne prochaine, 
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nntreprendre une affaire, surtout saehant que vous n’y 
etes, ct j’avoue, pour le moment present, ou vous rn’aban- 


fournie de tout, que nous avons des positions, et que nous cu prepa- 
rons de nouvclles qui les mettent entierement hors d'6tat de pouvoir 
entrer en Boheme ou en Moravie, sans livrer tont de suite bataille, et 
eela dans une position preparee et avantageusc pour nous. S’ils re^oi- 
vent le moindre echec, la Saxe s’en voit la söre victime; s'ils ne peuvcnt 
rien faire offensivement, et qu’ils so voicnt reduits ä couvrir seulement 
les frontieres de la Sil&sie et de la Saxe contre notre agression, alors 
nous consumons notre argent dans notre pays, et le Roi de Prusse. 
mange le sien en partie en Saxe, et les Saxons malgrö cela seront 
ruines. Voila, je crois, les reflexions qui engagent nos ennemis k tentcr 
l'irapossiblc pour precipiter la paix qui leur nienagerait toutes les 
depenses, auxquelles ils se voient oblig^s de satisfaire, si une Campagne 
eilt Heu Tannee prochaine.“ 

„7° Rien n’est plus analogue certainement k nos int^röts que le 
contraire des leurs. Si S. M. ne pr4cipite rien, si, sans choqucr la 
Russie, bien au contraire en la flattant, on entame une negociation 
dont la suite et la conclusion ne peut etre que longuc, nos ennemis 
devront faire toute la depensc, dont j’ni parle, dans l’incertitude oü ils 
seront, si ces n^gociations amenent & la paix, ou s’ils negligcront de 
les faire, alors nous en scrons instruits, et nous n’cn serons que plus 
difficiles puisque nous les saurons hors d’etat de commencer et de 
soutenir la Campagne ä raison de nos forces, ou enfin la crainte de 
voir trainer les choscs en longueur, Tincertitude de leur issue , la 
necessite de debourser, les rendra bien plus traitables dans leurs pro- 
positions, et la paix se fera sans d’autres conditions.“ 

„Je ne crois pas me tromper dans ce raisonnement, ct il mc 
parait essentiel de continuer k faire voir le meme d6sir pour la paix, 
de flatter la Russie autant que possible, et d’avoir toujours l'air de 
croire peu combinable avec sa justice, et meme sa convenance de nous 
faire la guerre, joindre les interets des Franpais ä cooperer en quelquc 
cliose pourtant avec la Russie & la pacification , enfin en prolonger la 
conclusion, etendre le fil sans le rorapre.“ 

„C’est ainsi que je crois qu'on parviendra plus facilement & faire 
quelque bonnc besogne, et k sortir de la Situation embarrassante, dans 
laquelle certainement Ton se trouve.“ 
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donnez cntierement l’affaire de la paix, je ne voudrais 
avoir un echec. Je tächerai donc lc mieux que je pour- 


„Pour les condition» de notre cötA, les declarations faites font 
l'essentiel; peut-etro qu'on pourrait meme et comme une grande com- 
plaisance a la ßussie, rondre Ia Baviere iV l’Electeur Palatin, et en 
meine temps declarer, qu’on ne consentirait jamais, le cas AchAant, 4 
la rAunion des deux margraviats h la brauche regnante. Pour la Saxe, 
dont les soldats ont fait les plus grands excfes chcz nous, et dont les 
paysans meine sont venus piller en Boheme, il serait indigne de faire 
seulement mention de quelque dAdommageiuent, de meine il ne pcut 
etre question ni de ccssion de nos droits sur la Lusace, ni de quelque 
autre fief quolconque, sur lequel nous avons des droits, ou pour des 
frais de la guerre. De cette fafon, et sous aueune autre forme ou 
pourrait, je crois, penser k la paixj il n’y anrait que le cas d’un 
echange possible h arranger secrAtement avec l'Eleeteur de Baviere sur 
la totalite de la Baviere eontre celle des Pays-Bas. L’Eleeteur devrait 
sc charger alors, vu le grand avantage qu’il y trouverait, d’y faire 
acceder tout de suite lc duc de Deux-Ponts et son frere, qui se dAela- 
reraient cntierement satisfaits et demauderaient conjoiutement avec 
l’Eleeteur et 1’ImpAratrice la confirmation de l’Empereur sur cet arran- 
gement. Ils deelareraient en meme temps avec Io duc de Deux-Ponts 
au Roi de Prusse et aux garants de la paix de Westphalie et k la 
Russie, dont le dernier avait implore le secours, qu’il avait entierement 
aecedf, et qu’il etait, lui et sa descendence, entierement content de cet 
echange. L’Eleeteur Palatin se chargerait en meme temps sur l’acqui- 
sition des Pays-Bas, de contenter tous les höritiers allodiaux par Üu 
vu que la faiblesse de l'Angletcrre rende cette possession dang ee mo- 
ment-ci pour nous beaucoup plus prdcaire qu’autre fois, et entierement 
dependante. de la volonte de la France. Je crois, si cela pouvait se 
faire secretement et n’chruiUU que tout d'un coup, qu’il serait irapos- 
sible qu’on dise quelque chose eontre, et il n’y aurait qu’ii en prdvenir 
la France et la Russie, quand la chose serait au point d’etre terminee. 
Pour le plus ou inoins de revenus d'argeut, je crois qu’it n’y faudrait 
pas regarder de si prfes, et que, moyennant un arrangement pour les 
dettes, dont l'un ou l'autre se chargerait, on pourrait Aquilibrer la 
chosc. Ce serait un coup d’Atat, si cela pouvait rAussir, et cela nous 
donncrait pour le moment un arrondissement tres-eonsiderable.“ 
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rais de nous la procurer, mais cela ne depend plus de 
nous; il faut que l’autre le veut aussi. Le difficile sera 
la Saxe, a laquelle nous avons fait des torts reels ä Zittau 
et Marienberg, et les Russes disent clairement dans leur 
manifeste: „le Roi de Prusse et ses allies.“ 

Ce que vous proposez, est encore le seul faisable, et 
Lascy, qui sort de chez moi, que je trouve assez bien, 
ne m'a pas dissuadee de procurer la paix. Je lui ai 
donn6 copie de ma main de ce que vous m’avez ecrit 
sur son compte; il m’a paru sensible, mais en m&me teinps 
ganz still oder matt. Je ne l’ai pas arröte, etant dejk tard. 

Je vous prie de nous laisser plutöt les Italiens que 
le Stabsregiment, wo lauter Buben sind; quatre bataillons 

t 

de garnison auraient pu dresser de inöme ici les recrues 
corame ä Briinn et Olrnütz, mais je ne veux vous troubler ; 
vous faites tout mieux. Je vous envoie ce garde, puisque 
vous vouliez avoir une reponse positive. Si le courrier de 
Russie en reponse a la mediation demandee vient, ce qui 
pourrait ötre tous les jours, alors je vous enverrai tout 
ce qu’il portera, et les nouvelles en mime temps que le 
premier a portees. On dit Laudon arrive et Liechtenstein 
aussi; j’avoue, cela me parait tout etrange de voir ces 
messieurs tant que vous etes en Campagne; c’est vous 
qui les envoyez, cela fait leurs excuses. Je vous embrasse. 

„Voici mes iddes qui m’occupent malgrd les affaires d’uu tout 
autre genre que je gere; jo vous les coramunique, mon prince, et 
souraets enti^rement h votre deeision cc que vous on trouverez d’appli- 
cable aux circonstauces , dans lesquelles l’Etat se trouve.“ 

„Adieu; il serait iuutile de vous reiterer les sentiments de la 
parfaite estime que vous me couuaissez.“ 
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DXXII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gitschin, le 12 novembre 1778. 

Tres-chere mere. J’ai envoye le garde m’attendre 
ici, ne pouvant l'expedier antre part. Sa gracieusc lettre 
me penktre de reconnaissance; je suis parfaitement tran- 
quille que sa prevoyance arrangera toutes les choses pour 
le mieux. Si un congres est inevitable, pourquoi pas ä 
Ratisbonne, ce serait l’endroit le plus naturel ä mon avis. 
S’il peut etre question d’avoir les Russes sur les bras 
l’annde prochaine, il est essentiel de le savoir des ä pre- 
sent pour s’arranger en consequence. La Galicie doit 
Stre vidde, les troupes avec d’autres et l’insurrection pour 
le coup necessaire en Hongrie et Transylvanie doivent 
etre placees derriere les Carpathes, les chemins tous 
detruits et un corps de troupes place aupres de Cracovie. 
Voilk ce qui exige une prompte decision et que j'aunote 
ici en peu de mots. 

Dans ce moment Wurmser me fait la relation que 
j’ai l’honneur de lui joindre; c’est dommage que le coup 
ait manque, en attendant c’est toujours tres-bien. J’en- 
verrai les drapeaux par un officier, et j'ai l’honneur de 
la supplier, si Elle l’approuve, d’envoyer la relation avec 
ma lettre a. Caramelli. 
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Le prince Kaunitz m’a envoyd deux relations russes, 
et une de France; je les ai lues hier la nuit, et croyant 
qu'il en a besoin, je les ai renvoyees tout de suite. II est 
sür qu’avec la resolution de V. M., tres - prudente et en 
ineme temps analogue au bien-ötre de ses sujets, de ne 
point se commettre a faire la guerre avec ces puissances 
reunies, si Elle attend un eongres formel, il n’y aura rien 
de hon, mais peut-Stre plusieurs prdtentions tres-odieuses 
et presque insupportables , ou pour dedommagement ou 
pour echanges et cessions de ses droits a attendre. Ainsi 
n’y aurait-il peut-etre pas moyen, deja qu’Elle ne veut 
point risquer si gros jeu, de declarer a la diiite pur et 
simplement, et ä la France et aux Russes, qu’Elle ne 
voulait plus la guerre, qu’Elle remettait la Baviere a 
l’Electeur sans condition, et par cons4quent exigeait des 
mediatcurs de faire cesser les hostilites, et qu’Elle decla- 
rait en m&me temps ne vouloir rien faire davantage, mais 
attendre en temps et lieu le reste des evenements , vider 
en m&me temps la Baviere? Si ceci pouvait aller, ce 
serait le meilleur selon ses desirs, pas le plus glorieux, 
mais a attendre des negociations, avec la ferme resolution 
de plutöt tout accorder que de faire la guerre, je crains 
cent fois pire, puisque meme les Francais verront plus 
volontiers que le Roi de Prasse ait la Lusace que les 
margraviats de Franconie. Je soumets cette idee toute 
crue aux lumi&rea de V. M., mais ceci devrait avoir l’air 
de venir uniquement d’Elle-m4me, car par des ministres 
une dömarche pareille ne se peut conseiller. 
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DXXIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Leitomischl, le 13 novembre 1778. 

Tres-chere mere. J’ai regu ici sa gracieuse lettre; 
je lui en baise tr4s-humblement les mains. II me parait 
que dans un postscriptum j’aurais assez devinü ses inten- 
tions; l’essentiel est qu’Elle examinc et voie bien et se 
decide fermement jusqu’oü Elle veut aller, et qu’au delä 
Elle fera plutöt la guerre, quelconque chose qui en arrive, 
que d’outrepasser ces conditions, ou si Elle croit nüces- 
saire k tout prix quelconque d’avoir la paix. Cette question 
doit etre decidtle devant toute chose, et dans le premier 
cas le terme jusqu’oü Elle croira pouvoir aller, le doit 
etre aussi. Pour moi je croirais que, si nous rendons la 
Laviere sans rien en avoir, ni obtenir d’autres conditions, 
que c’est le non plus ultra , et que plutot de perdre quelque 
chose de nos droits et payer quelque dedommagement, 
qu’il faudrait s’exposer a tout ce qui en pourrait arriver, 
car l’honneur, quelque lese qu’il sera tonjours, l'exige 
absolument. Voila en peu de motsmonavis; les chemins 
sont si execrables qu’il n’y a pas moyen d’avancer; mes 
caleches partant avant moi, et coinme je cours la poste 
a cheval, j’arrive cinq et six hcures avant elles, sans forcer 
du tout, pouvant choisir des sentiers et prairies praticables. 
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Jo tacherai ncanmoins d’etre apr&s-demain a Freudcnthal 
pres de Jägcrndorf, oü j’ai donn<$ rendez-vous a Elrichs- 
hausen. 


DXXIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Freudentlial , le l(j novembre 1778. 

Tr cs - ehere mere. J’ai re§u par le gardc la lettre 
qu’Elle a eil la honte de m’ecrire. Je suis arrive ici tres- 
heureusement hier par des chemins execrables, et que la 
gclec survenue rendait eneore plus impraticables , nean- 
moins ä choval on surmonte toutes les difficultes. Le froid 
est ici tres-considerable ; j’ai passe tonte la journee d’aujour- 
d’hui a reconnaitre les environs de Jägeradorf; j'aurai 
eneore besoin de cellc de demain pour achevcr son pour- 
tour. Autant que je puis voir, il ne sera pas facilc d’entre- 
prendre ici quclque chose avec avantage, et il me parait 
aussi qu’on n’en a pas grande envie; ncanmoins je ne 
puis rien dire eneore; il est sur que hors deux villages 
l’ennemi n’a pas autre cbose que la ville, et ces deux 
villages y touchent presque. Selon toutes les nouvelles 
et probabilih's le Roi n’y est point, ni le prince de Prusse. 
Je me rendrai demain vers Gross-IIcrtitz, et puis je cou- 
chcrai ä Heidenpiltsch. Pour les affaires politiques il me 
parait cssentiel qu’on donne une fois une reponse a la 
Russie, et qu’on accepte, ou la mediation, ou qu’on dise 
d’abord ec qu’on vcut faire, comme un Ultimatum, ou qu’on 

Arnclli. Maria Tliprosia u. .losppli 11. ü. R ];$ 
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renvoie toute 1 h question k la negociation de la diete et 
k ses decisions, et qu’cn rendant la Baviere , les media- 
teurs fassent faire une Suspension des liostilites, ou meme 
une paix entre le Roi de Prusse et nous, de fa§on que 
de chaque part l’on separe lcs armees. Je crois que ceci 
leur conviendrait fort, et si dejk une pareille paix doit se 
faire, le plutöt vaudra le mieux; l’on pourra prendre le 
pretexte de la maligne Interpretation, que le Roi a donnee 
ä notre däclaration pour la restitution de la Baviere, pour 
colorer la d&narcho qu’on ferait, de rendre cffectivement 
de plein gre la Baviere a l’Electeur, cn se röservant de 
presenter ses droits lä oü toute l’afTaire serait jtigee, et 
en ne disant plus rien sur la reunion des niargraviats, 
qu’on reserverait en temps et licu de faire valoir. Tont 
ceci sont de mauvais expedients; le plus court et le plus 
beau serait sans doute de dire: J’ai la Baviere par droit 
et cession, qu’on me la prennc, je me defendrai. 

Voilk en attendant tout ce que mon imagination me 
presente; il faudrait avant tout, si, comme je le prevois, 
une longue negociation va avoir licu, oter les armes, et 
je crois que cela sera tres-facile a obtenir. Je parle 
contre moi, contre mes inclinations, mais comme je vois 
les choses, il n'y a rien d’autrc a faire. Je me crois 
d’autant plus oblige de le dire, que, si l’on l’examine bien 
irapartialement, cette guerre se fait plus a moi personnelle- 
ment qu’k la monarebie. J’ai si souvent sacritic ma per- 
sonne ä son bien-etre, que meme je ne m’dcoute pas sur 
tout l’effet que cela peut me faire, et dont l’issue doit 
rejaillir uniquement sur moi. 
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1779 . 

DXXV. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

(Ohne Datura. 1 779). 

Kaunitz a etc chez moi, nie portant les intimes papiers 
de Breteuil que vous avez vus de Galitzin, hors la lettre 
a celui-ci. Je ne vous ai fait cliercher, ne m’ayant rien 
dit de particulier. II va travailler tout de suite aux 
remarques ä faire; il eroit la ville de Neustadt la raeil- 
leure pour que ces messicurs conviennent. J’ose vous 
faire mon compliment sur cet ev^nement qui mena^ait 
toute l’Europc et surtout mes bonnes provinces. ön doit 
ii votre sage et prudente conduite de la Campagne passee 
la fin de ces malheurs qui nous mena^aient; des bonnes 
raesures pour l’avenir rendront vous et vos bons et fidäles 
sujets plus heureux que je ne IVtais ; c’est tout ce que je 
souhaite, von» embrassant. 


13 * 
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JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 9 mars 1779. 

Trös-chcr fröre. Je viens de reccvoir votre chöre 
lettre; je vous suis infiniment oblige pour tout ce que 
vous m’y dites de tendre. Aux clioses qui doivent ctre 
et qu’on sait d’avance, il faut s’exccuter. Je ne vous Cache 
pas que votre dcpart m’a fait unc sensible peine, que la 
privation de la Compagnie, de la societö d'un and tendre 
de vingt-cinq ans, inalgre nos circonstances qui l’exigcnt, 
je ne m’y puis aceoutumcr, et que chaquc fois que 
j’en jouis pour peu de temps, je erois que cela devrait 
continuer. Cctte fois-ci votre döpart et la bagarre, dans 
laqucllc je reste ici, m’ont doublement coute. Enfin vous 
allez revoir toute votre chöre famillc, et vous y jouirez 
de la consolation que votre coeur de pöre rocrite. Con- 
tinuez heureusement votre voyage, portez-vous bien, mon 
eher ami! II ne peut vous rester aucun doute sur mes 
Sentiments a votre egard, qui sont aussi vrais que sineöres 
et dtemels. Presentez mes tendres compliments k votre 
chöre öpouse, et assurez-la de mon plus tendre attachement. 

Pour aujourd’hui il n’y a rien de nouveau k vous mar- 
quer d’ici. Omettons dans notre correspondance tout com- 
pliment et finissons mutuellement nos lettres par un point 
et un adieu. 
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DXXVII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 22 mars 1779. 

Tres-chcr frdre. J’ai re^u hier de Gorico votre chere 
lettre et suis enchante que votre voyago continue k aller 
si heureusement, et que votre ehere dpouse n’en est point 
incommodee. Ici le beau temps continue jusqu’k aujour- 
d’hui qu’enfin il pleut, ce qu’on ddsire beaucoup pour les 
champs. Nos dernikres nouvelles de Teschen se bornent 
ä rien de decisif encore. L’Electeur Palatin voudrait qu’on 
jugeät par des arbitres des prdtentions allodiales de la 
Saxe, ce qui trainerait l’affairo h l’infini. Entre autres 
singularites Ie prince Kaunitz a regu un grand rapport 
de Cobentzl '), qu’il annonce a S. M., contenant plusieurs 
details importants, mais qu’il en aurait besoin, pour y 
repondre, et qu’il l’enverrait plus tard. Voici trois jours 
qu’il a ecrit cet avertissement, et il n’a pas envoyd une 
feuille de papier, ainsi que S. M. n’en sait pas encore un 
mot. Ndantnoins lui va h son manege, k tous les concerts, 
ne se derange pas, et on le soutFre, par consequent il a 
raison. Adieu, mon eher ami ; je vous embrasse et aussi 
votre chkre epouse, 

') Graf Johann Philipp Cobentzl, Josephs Reisebegleiter nach 
Paris, jetzt Oesterreichs Bevollmächtigter bei den Friedensverhand- 
Jnngen zu Teschen, und bjnnen kurzen) Staats-Vicekanzler, 
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JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 25 niars 1771). 

Tres-cher fröre. Je vous eompte arrivd actuellement 
eliez vous en parfaite sante, au moins eonforme k ccs 
dcsirs etaient vos dcrniercs nouvelles de Porto -Gruaro. 
Pour ici le beau temps continue toujours; de la paix nos 
nouvelles sont encore ä peu pres les memes que vous 
savez. Sur trois points dans la tournure a donner s’ac- 
eroche encore l’affaire. 

1 " lu L’exorde qui doit parier de la cause de la gucrrc, 
on ne veut pas nous passer la valklite de notre Conven- 
tion du 3 de janvier. Vous sentez bien que nous ne 
pouvons passer lk-dessus. 

2' 10 Le duc de Deux-Ponts veut etre partie contrae- 
tante et non accedante, ce qui est indecent, puisqu’il n’est 
qu’hdritier presomptif, et il voudrait toute Sorte de petits 
avantages, comme entre autres le comte de Falkenstein, 
mais cela a 6te refuse net. 

3"° Les mediateurs voudraient nous endosser l’odieux 
de forcer l'Electeur Palatin k accorder quatre millions k 
la Saxe, et nous, comme de droit, voulons qu’eux en 
portent l’odieux, et en fassent la proposition. 
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Voilk les points essentiell. L’Electeur Palatin se 
roiclit beaueoup et ne veut point entendre parier des 
quatre millions, mais surtout point de Mindelheim. Quel- 
ques jours nous feront voir plus clair. 

Imaginez que le prince Lichnowsky ') est k Teschen, 
que S. M. le sait et le trouve bon, cnfin miseria et misera- 
bilis vita. Adieu, nies compliments k votre obere cpouso. 


DXXIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 29 mars 1779. 

Trcs-cher frere. J’ai re^u votre chkre lettre de Bou- 
logne avee beaueoup de plaisir, apprenant que vous vous 
portiez bien et que votre obere epouse ne se ressentait 
pas de Bes fatigues. Pour la paix nous n’en savons pas 
davantage encore, peu de jours eclairciront le touL L’Elec- 
teur Palatin accorde dejk trois millions, le quatrieme 
suivra bien; il veut les donner tous en argent et rien en 
pays, reste k voir si cela ira ou non. Pour Maximilien 
je ne suis pas sans inquietude; on a commence par ouvrir 
sa tumeur sous le genoux; on n’y trouve qu’une mauvaise 
matiere qu’on appelle serum en latin, point d’inflammation, 
point de douleur de la chaire baveuse. En detruisant 
celle-ci il s’est manifeste un sinus long de plus d’un pouce. 

*) Friedrich Karl Johann, im Jahre 1773 in den Fiirstenstand 
erhoben. Er starb im Jahre 1788. 
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On l’a ouvert, meine histoire ; on n’cst pas eneore au bout 
et il parait qu’on devra eneore lui faire une autre entail- 
lade; eiles sont profondes et neanmoins le fond n’est pas 
net, peu de jours devront eclaircir si peut-etre le perioste 
de l’os Tibia n’est point endonunage et peut-etre l’os meme 
earieux. Jusqu’ä present on le peut craindre, quoiqu’il 
n'ait absolument pas de douleur, meine quand on le panse, 
oü j’assiste souvent. Son eourage, son indifference se 
soutient, il est gai, ne marche pas un pas, lit, fait musique 
et la conversation. On lui donne des tisanes et du eresson 
interieurement pour corriger le sang. Si quelque carie se 
manifestait, ce qui serait une vilaine histoire, on lui ferait 
prendro le quinquina. 

Adieu, je vous informerai exactement de tout ce 
qui arrivera; Brambilla, Leber*) et Rechberger 2 ) sont 
consultes. Presentez mes respects a votre chere epouse. 


') Der kaiserliche Lcibwundarzt Ferdinand Josepli Edler von 
Leber. Er war zu Wien im Jahre 1727 geboren und starb ebendaselbst 
im Jahre 1808. Er war Professor der Anatomie und Chirurgie, und 
man schreibt ihm einen grossen Antheil au der Aufhebung der Tortur zu. 
J ) Der kaiserliche Leibwundarzt Anton Rechberger. 
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DXXX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 1 avril 1779. 

Tres-cher fröre. C’est avcc bien du plaisir quc j’ai 
re§u aujourd’hui la uouvelle de votre heureuse arrivee ä 
Florence en parfaite santc. Je suis fache que le rhume 
d’un de vos enfants vous ait prive de la satisfaction de 
les voir tous reunis ensemble , quoique j’espöre que cette 
incommodite ne sera d’aucune consequence. Pour ici de 
la paix rien de positif encore; l’arraistice a etc prolonge 
jusqu’au 15 d’avril, et je l’ai acceptd en repondant que 
par consequent saus autre declaration le 16 les bostilites 
recommenceront; il faudra voir ce que ces messieurs deci- 
deront jusqu’alors. L’Electeur Palatin accordo dejä trois 
millions, il faudra encore lui arracher le quatrieme. 

Maximilion se porte assez bien , la plaie n’avance 
guere, voici ci-jointe sa figure dessinee apres l’original; 
la profondeur est d’un demi pouce a peu pres. J'ai assiste 
a la derniöre entaillade qu’on lui a faite; il n’a pas dit 
un mot et l’a soutenu joint ii toutes les sonderies des autres 
chirurgiens, mais particulierement de Leber qui est un 
vrai bourreau, avec un courage et une tranquillitd eton- 
nante. Le genou gauche lui fait encore mal, et il y a une 
durete ä la cuisse tres-profonde qui ne me plait pas. On 
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n’y met ricn encore qu’unc Handle, c’est inferieuromcnt 
qu’il faut travailler ii changer les huineurs; on lui donne 
1 ’ Aconitum invcnte par »Störek, et des lierbes. Son regirne 
n'est plus si stricte; il mango de la viaude rotic et boit 
un verre de vin de Tokay. 

Nous sonmies eerases de devotions et d’attaircs; je 
vous embrasse de tout mon coeur, de meine quc Madame. 


DXXXI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 5 avril 1779. 

Mon eher frerc. J’ai re<,ui votre chfere lettre, et je 
vous en suis infiniment obligd Pour ce que vous me 
marquez pour Philipp! ‘), cela ne souffrira aucune difficultc, 
et des que vous me le manderez, j’en expddierai les ordres 
tout de suite. Autant que je le connais, il m’a paru un 
hoimne borne pour les connaissances, du bon sens, honnßte 
et tres-tranquille; sa sante est mauvaise, je le erois crible 
de veröle, et jo ne sais si cela ne lui a laisse un ddfaut 
dans le parier a la gorge ou au nez, outre qu’il a un bras 
estropid d’une blessure; il y a longtemps que je ne l’ai vu. 


’) Der kaiserliche Major und Kämmerer Graf Alois Moriz Phi- 
lippi. Er hatte sich früher als Kammerherr bei dem Erzherzoge 
Maximilian befunden und war im letzten Kriege schwer verwundet 
worden. 
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Maximilieu avunce doucement ; la plaie eouimenec k 
s’cpurer et la premierc entaillc k se fermer; le genoti 
gauelie et la cuisse, oii il y a une durete, restent totijours 
les objets le» plus critiques; il continue avec les remedes 
internes. 

Pour la paix on vient de la part des mediateurs enfiii 
de parier ferme k l’Electeur Palatin pour lui faire payer 
les quatre millions d’ecus. L’armistice est prolonge jusqu’au 
quinze de ce mois, et uous l’avons accepte avec la con- 
dition expresse que le seizc sans autre formalite les liosti- 
lites recommenceront. En attendant les Prussiens ont 
probablement allume la ville de Jägerndorf, qui a etc 
cntiörement consumöe par les Hammes. La garnison avait 
pris le pretexte d’exercer, et eile est sortie avec tous ses 
bagages et attirails; pendant ce tcmps le feu a pris dans 
differents endroits. Personne des Prussiens n’cst accouru 
pour cteindre, nieme ils ont vole des effets qu’on sauvait, 
et le feu fini, ils sont rentrds et ont pris leurs quartiers 
dans les faubourgs et villages voisins. 
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DXXXII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Cc 8 avril 1779. 

Tr&s-chcr frere. J’ai re§u votre chere lettre, et vous 
rends gräce de vos nouvelles. Pour la Teuberin '), cin- 
quante sequins le mois pour ne jouir que de sa vue, sans 
l’entendre chanter, est un prix exorbitant pour sa laideur. 
Ici nous attendons h tout moinent des nouvelles plus posi- 
tives du congres , et ce que l’Electeur Palatin resoudra 
pour payer la Saxe. Je crois que le ton ferme que les 
mediateurs ont pris, le rendra plus coulant, au moins ils 
nous rendent par lä Service, puisqu’ils se chargent de l’odio- 
site. Mon fröre Maximilien a toujours encore des ressen- 
timents douloureux au genou gauchc, et l’enflure ou plutöt 
durete ii la cuisse du meme cöte ne se dissipe pas encore. 
C’est-ce qui donne le plus a penser; pour la plaie, eile 
avance et se resserre; a mesure qu’on detruit les mauvaises 
chaires, il en revient de la bonne, et toutes les apparences 
de la gudrison complete y sont. II continue les meines 
remedes. 


*) Therese Teyber oder Teuber, welche in zweiten Partien nicht 
ohne Beifall debutirte. Sie vermählte sich später mit dem Tenoristen 
Arnold. 
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Notrc ouvcrture du theätre a etc brillante par l’afflu- 
cnce, et on cst content des arrangements pris au theatre 
pour la süretc et commodite du public. L’opera va mal; 
la Lang ') morte et la Cavalieri *) est hors du combat 
d’un mal de poitrine. La nouvellc chanteuse parle l’alle- 
raand avec un accent italien, la voix fitible, eile chante 
du nez et est laide; voila des petits inconvdnients. On 
nous en t'ait espßrer ttne mcilleure de Venise, qui cst dans 
la maison de la Durazzo et. s’appelle, je crois, Romani. 

Adieu, inon eher ami; nos maladics continuent ici a 
faire du ravage; pas une goutte de pluie et uno chaleur 
etouffante, ce qui empeehe la verdure et les cliamps h 
pousser. Notre armistice a et6 prolonge jusqu’au 28 de 
ce mois. Je vous embrasse de tout mon cocur. 


') Die erste Frau des berühmten Schauspielers Joseph Lange. 
Sie war eine Tochter des Directors der kaiserlichen Porzellanfabrik 
Namens Schindler, und hei der von dem Schauspieler Müller dirigirten 
Oper angcstellt. Sie starb jedoch schon im Jahre 1779, erst zwei und 
zwanzig Jahre alt, und Lauge verheirathete sich dann mit Mozarts 
Schwägerin, Louise Marie Antonie Weber. 

2 ) Katharina Cavalieri, im Jahre 1761 geboren, war die Tochter 
des Schullehrers Joseph Cavalier in Währing hei Wien und eine Schü- 
lerin Salieri's. Von 1775 bis 1783 war sie erste Sängerin bei der 
deutschen und italienischen Oper in Wien. Sic starb im Jahre 1801. 
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JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Wien, den 10. April 1779. 

Ich glaube meinen Pflichten gemäss E. M. nach 
der mir heute neuerdings bekannt gemachten uneinge- 
schränkten Begierde zum Frieden folgenden Vorschlag 
machen zu sollen, um selben ehestens durchzusetzen. 

Nach allen Umständen kann nichts mehr den Frieden 
befördern und E. M. Ansehen noch in etwas erhalten lind 
beschönigen, als eine ernsthafte, und mannbare Sprache, 
welche bei jetzigen Umständen, um sie wirkend und glaub- 
bar zu machen, (soll ich es aufrichtig sagen), von mir her- 
kommen muss. In dessen Gemässheit crliesse ich an den 
Cobcntzl eine Art von ostensiblem Schreiben, das er 
dem französischen Botschafter und Fürst Rcpnin im Ver- 
trauen lesen könnte, welches in kurzen Worten in dem 
bestünde, dass E. M. von dem Kurfürsten nun die sechs 
Millionen endlich erhalten hätten, dass die Accession des 
Herzogs von Zweybrücken, wenn es der Kurfürst wollte, 
Ihnen gleichgültig wäre, wegen Familienpakten dessglei- 
chen, wegen der Garantie des Königs aber keineswegs 
nachgegeben würde, und noch von Petitis des Herzogs von 
Zweybriicken noch des Kurfürsten von der Pfalz das Min- 
deste anhören noch thun wollten, dass dieses das AeusserBte 
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wäre, und die ganze unparteiische Welt, wenn der Krieg 
fortdauern sollte, selber würde beurtheilen können, woher 
er herkäme, und im Fall dass dennoch unab weichlich 
darauf insistirt würde, er Cobentzl sich ohne weiters auf 
die Reise mache und den Congress sogleich abbreche. 

Dieses müsste im Namen des Fürsten von Kaunitz 
erlassen werden; von mir aber erhielte er nur ein kurzes 
Schreiben, welches er auch vorweisen könnte, dass, da 
ich nun von der festen Entschliessung I. M. der Kaiserin 
versichert wäre, über alles dieses nichts mehr anzuhören, 
ich an ihn eigens diesen Kurier abschickte, um von dem 
Ja oder Nein, welches Krieg oder Frieden bedeuten würde, 
so geschwind als möglich unterrichtet zu seyn, da ich 
hierauf allsogleich meine Massnahmen ergreifen und mei- 
nem Vorsatz gemäss allsogleich in die Lausitz und das 
Glatzische einzurücken, die Operationen anzufangen, die 
Zeit zu benutzen, wozu ich auch schon vorläufige An- 
stalten getroffen hätte, fest entschlossen, und ich für meine 
Person dessgleichen so gerichtet wäre, um augenblicklich 
zu der Armee abzuroisen. Er möchte also diesen Kurier 
bloss um mir diese Nachricht so geschwind als möglich 
zu überbringen, bey sich behalten. 

Diess wäre meine unterthänigste Meinung; mehr kann 
ich nicht sagen als ich tliäto es einmal also, und bin der- 
weil zufrieden zu wissen, dass ich meine E. M. und dem 
Staate gewidmeten Pflichten dadurch erfülle. Ich bitte 
E. M. diese meine kurzen Gedanken auch dem Fürsten 
Kaunitz mitzutheilen. 
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JOSEPH AN KEOl'OLn. 

Co 12 avril 1779. 

Trös-chcr fröre. Je vous rends bien des graecs pour 
votre ehere lettre. Apres le sejour que vous aveas fait 
iei , et tont ec que vous ave/, vu, rien ne devrait vous 
etonner. Du eongres nous attendons des nouvclles. L’Elec- 
tour Palatin s’est resolu ii aecorder les quatre millions 
d’ecus qu’on demande de lui, rnais on fait eneore toutes 
sortes d’objections ridicules ; il faudra voir si dies s’arran- 
geront ou non; je crois pourtant que oui, surtout s’il 
etait possible de faire tenir et soutenir a rimpcratricc 
un langage de fermete, und hie opux, son d< ; eouragen)ent 
est extreme. 

Mon fröre Maximilien va lentement mieux; sa gue- 
rison n’avance pas autant qu’elle le pourrait et que je le 
desirerais. Adieu, mon eher ami; Braunau a aussi ete 
brdle, le couvent, la bibliotheque et vingt-quatre maisons 
joint ä l’öglise; voilö. eneore un raalheureux hazard, diront- 
ils , comme k Jägerndorf. Je vous embrasse, de mötne 
que votre chere epouse. 
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JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 avril 1779. 

Tres-clier frere. C’est aujourd’hui le premier courrier 
qui part; je ne puls vous donner aucune nouvelle inte- 
ressante. Les negociations continuent, differentes nouvelles 
propositions et prdtentions apparaissent k chaque instant 
Tous ces messieurs ne pouvant dans les choses essen- 
tielles, voudraient nous faire le plus de mal qu’ils pour- 
raient dan3 les fermes et les accessoires. S. M. craint 
continuellement et se tourmente elle-m&me et tous ceux 
qui malheureusement en sont pour quelque chose, d’une 
fa^on enteile 1 .); j’en suis le Job en plein; contradiction, 
pusillanimite, tout y est employ£. Le prince Kaunitz 
n’est plus a voir, il faut lui arracher chaque lettre qu’il 


*) An dem gleichen Tage schrieb Maria Theresia an Kaunitz: 
„Die Expeditionen können zwar abgehen, doch finde selbe gar nicht 
mich zu beruhigen gemessen. Die Zeit verlauft, die Aigrour und 
Missverstand vermehren sich täglich, es ist also vom Fürsten mir ein 
Mittel vorzuschlagen, wie die Sache auf einmal kann geendigt werden, 
mithin wegen denen, die noch übrig bleiben, das so nöthige Mittel des 
Friedens nicht in die Schanzen zu schlagen, welches ich in meinem 
Gewissen und Gedenkensarth und Einsicht zu Nutzen meiner Familie 
und Monarchie nicht unterlassen kann. Mir scheint eine heimliche 
Note oder Billet an Cobenzl in pessimum casum das beste zu sein.“ 
Arneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. |4 
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reyoit, et pour les reponses la meme chose, enfin il y a 
de quoi ccnt fois se donner au diable, et par dessus tont 
cela peut-etre ils ne font que nous leurrcr et preparent 
en attendant leurs Hutes , et que nous soyons attrapes au 
depourvu, puisque infiuirnent de cl loses nous manquent 
pour ouvrir la Campagne. Nos niulets contremandes, des 
vivres en arri&re, les regiments des Pays-Bas a Luxem- 
bourg, 1’insurrcction hougroise pas commencee, les recrues 
negligemment exercees, eniin ce serait un grand incou- 
vdnient. Voilä une jolie Situation pour ma patience. 

Maximilien a encore eu hier un peu plus de ressen- 
timent au genou gauche; la plaie de la jambe droite va 
doucement; la dcstruction des cliairs baveuses arrete et 
sa nature fait peu. Adieu. 

Voici la copie de ce que j’ai ecrit ') ii l’Imperatrice; 
croiriez-vous , voici le quatrieme jour, ni reponsc ni il 
s’est fait la moindre chose. 


') Am 10. April 1779. Vido DXXXllI. Seite 20b\ 
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DXXXVI. 


JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

24. Mai 1779. 

Bey nun vollbrachtem Frieden und Auseinanderge- 
hung der allseitigen Truppen wird zwar noch einige Monate 
bis zu deren gänzlicher Einrückung der gewaltsame und 
kostbare Stand, in dem sich der Staat befunden, noch 
fortdauern müssen, hierauf wird aber dann endlich der 
zukünftige Friedensstand eintreten. Diesen nun auf wahre 
Gründe zu bauen und damit Jedermann zu selben das 
Aeusscrste beytrage, und gesummte Hof- und Länder- 
stellen, dann Herren und Inwohner zum allgemeinen Be- 
sten mitwirken, ist höchst erforderlich, ein gründlich wohl- 
verfasstes System in allen Ständen niederzusetzen; die 
nur einsclnichtig *) denkenden Menschen, wenn sie nicht 
zu biegen noch zu leiten sind, auf die Seite zu räumen, 
die anderen aber alle durch eine gute Centralaufsicht 
zweckmässig handeln zu machen. 

Das Object der Finanzen und die Niedersetzung eines 
wahren, dauerhaften Systems sind das Nothwendigste. Um 
nun zu selbem schreiten zu können, ist vor Allem nöthig 
die wahre unverfälschte Kenntniss unserer Lage und un- 


') „einseitig.“ 

14 * 
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serer Mittel. Diese ruhet anjetzo auf einer einzigen Per- 
son, und alle übrigen müssen wohl glauben, was diese 
für unentbehrlich nothwendig anzeigt oder vorgiebt. Vor- 
liebe, Vorurtheil, alte Gewohnheit und Herrschungsgeist 
können selbe, da es ein Mensch ist, verblenden; man 
kann also meines Erachtens unmöglich ruhig bey dieser 
Verfassung stehen bleiben. Durch Abänderung der Präsi- 
denten wird diesem wesentlichen Hebel nicht abgeholfen. 
Ein Mann, ganz neu, tritt in dieses wichtige Werk ein; 
zitternd sind seine ersten Schritte, und er muss Kennt- 
niss und Leitung allein von dem Nämlichen suchen, den 
ich hier beschrieben habe, wodurch er anwiederum, An- 
fangs aus Noth , hierauf aus Gewohnheit, von dem Näm- 
lichen gefesselt wird. 

Um also practiseh zu reden, scheinen mir folgende 
Sachen nicht allein nutzbar und nothwendig, sondern auch 
unentbehrlich. Ich theile sie in zwei Theile: in jene, so 
allsogleich mit der jetzigen Verfassung zu geschehen haben, 
und jene, so mit der Zeit zu Niedersetzung eines stabilen 
Systems eingeleitet und unausgesetzt fortgeführt werden 
müssen. 

Die jetzigen, augenblicklich zu veranlassenden Ver- 
fassungen sind also folgende: 

l mo die Bestreitung der unentbehrlichen Unkosten, und 
2 d "dieBefestigung und Wiedererhebung unseres Credits. 
Zu dem ersten müssen allsogleich einerseits die un- 
entbehrlichen Kosten recht unparteiisch betrachtet und 
untersucht werden, damit man sie kenne, ohne sich einen 
falschen Wahn über selbe zu machen, die mögliche meh- 
rere Einnahme in unterschiedlichen, dem Unterthan und 
dem Staat nicht zur Last fallenden Rubriken nicht ausser 
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Acht zu lassen, sondern alle wohlbotrachtet anzuwenden, 
und andererseits alle nur ersinnlichen Ersparungen der 
Unkosten, alle Rubriken durchgehende vor Augen zu 
haben. 

Diese sind die zwey einzigen Mittel, so augenblicklich 
das Staatsbediirfniss erfordert. Das Hauptsächlichste dabei 
ist, dass Männer zu selben verwendet werden, die ohne 
mindeste Rücksicht, das allgemeine Beste allein vor Augen 
habend, durchschneiden, und die in Allem ohne mindeste 
Ausnahme von Euer Majestät unterstützt werden. Ob nun 
dieses zu erhalten oder nur zu verhoffen möglich seyn 
wird, lasse ich dahingestellt seyn, dessen unentbehrliche 
Nothwendigkeit aber scheint mir anerkannt. 

Um zweitens den Credit anwiederum zu befestigen, 
und das, was durch üble Handlungen und kurzsichtige 
Absichten, man muss es rund sagen, ist vernachlässigt 
worden, wieder gut zu machen, müssen nur diese zwey 
Sachen fleissig beobachtet werden : 

a) die richtige Zuhaltung der eingegangenen Beding- 
nisse in allen Stücken, sowohl mit In- als Ausländern, 
worunter ich, unter den Inländern, die eheste Einlösung 
der hinausgegebenen Lieferscheine verstehe , dann unter 
den Fremden die richtigen Fristzahlungen, da von Interes- 
sen ohnediess keine Frage seyn kann; 

b) dann endlich der Beweis, dass man Credit haben 
könne auch um wohlfeilere Bedingnisse, wodurch jeder 
Fremde angefrischt wird, sein Geld als an einen sicheren 
Ort dahin zu geben. 

Diese zwey Punkte, die anjetzo unablässig geschehen 
müssen, erachte ich, dass sie nicht besser können erhalten 
werden, als w'enn E. M. von nun an einige wenige, aber 


Digitized by Google 



214 


erclitscbaffene Leute zusammensetzten, welche alle Rub- 
riken von Einnahmen und Ausgaben durchgiengen , und 
unparteiisch und ohne mindeste Rücksicht in einer jeden 
dasjenige einfiihrten und abstellten, was sie gedeihlich 
erachteten. Eurer Majestät Willen muss aber allein den- 
selben Unterstützung, Möglichkeit und Kraft geben. 

Wenn alle Ausgaben, welche entbehrlich sind, be- 
seitigt, und ohne Rücksicht der Personen gerade durch- 
schnitten würden, so dürften sich hie und da meines 
Erachtens noch viele Mittel finden. Allein die besten 
Veranstaltungen und alle gehabte Mühe wären vereitelt, 
wenn man nur in einer Kleinigkeit eine Ausnahme zu 
machen Mittel fände, da dieses alle Anderen reitzen und 
anfrischen würde, eben das Acusserste auszusinnen und 
anzuwenden, um auch sich aus der Schlinge zu ziehen. 

Ich sehe dieses zwar für sehr schwer, ja schier un- 
möglich an; Eurer Majestät wirkender und ernsthafter 
Wille kann es allein zu Stande bringen. 

Diese nämlichen zusammengesetzten Männer hätten 
auch wegen des allgemeinen Staatscredits das Nähere zu 
beurtheilen und zu entscheiden ; zu Festsetzung eines 
rechten Finanzsystems aber erachte ich ohnmassgebigst, 
dass E. M. vielleicht aus Niederland einen darin wohl- 
bewanderten Mann allsogleich hieher kommen lassen soll- 
ten, welchem Alles vorgelegt, dazu von nun an die Vor- 
bereitung geschähe, und von ihm der beste Rath, besonders 
wegen zukünftigen fremden Credites eingeholt werden 
könnte, da ich hier Niemand dazu vorzuschlagen wüsste. 

Dieses ist in Kurzem, was ich Eurer Majestät anjetzo 
allerunterthänigst und pflichtschuldigst vorzulegen für 
nöthig erachte. Es mag nun wirken, einen gedeihlichen 
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Ausgang haben oder nicht, so ist es doch immer das, was 
ich in dieser Gelegenheit thäte und ich mich verbunden 
halte, Eurer Majestät allerunterthänigst vorzuschlagen. 


dxxxvii. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 24 mai 1779. 

Tr&s-cher fröre. J’ai re<, i u votre obere lettre, et je 
suis enchante que vous et toutc votre petite famille se 
portent bien. Vous avez eu de la pluie pendant que nous 
ne pouvons en obtenir du ciel, de fa^on que non seule- 
ment il n’y a pas une idee de foin h esperer, iuais que 
le grain manquera absolument; il n’est pas haut de deux 
pieds et ddjh entierement blanc et jaune et les epis vides. 
J’ai tout de suite donne a speculcr aux departements ce 
qu’il y aura ä faire, et comment les magasins que nous 
avons encore, pourront etre employes ä prevenir des suites 
funestes. 

Le prince de Kaunitz, apres avoir represente ä S. M. 
que, vu son äge et ses infirmites, il desirait sa retraite 
ou de l’aide, S. M. lui a accorde la nomination d’un vice- 
chancclier ') , et il a choisi Cobentzl, celui qui dtait a la 


') Als Kaunitz am 6. Mai J779 der Kaiserin die Ratification 
des Friedensvertrages zur Unterzeichnung vorlegte, schrieb sio ihm 
eigenhändig: „Obwohl dieses Werk nicht das glorioseste seiner Werke 
ist, so ist cs gewiss das penibelste und nützlichste für die Monarchie 
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banque, pour cet emploi ; il aura de l’emploi non seulement 
dans les affaires d’Etat, mais meme dans ceux d’Italie 
et des Pays-Bas. Binder en revanche se retire entiere- 
ment, oflfrant ndanmoins ses Services et faibles lumi&res 
quand et comme on les voudra. Par-lk il nait un grand 
embarras pour les finances, oü Cobentzl dtait le seul 
capable, et je ne sais qui je pourrai proposer pour cet 
important departement. 

Presentez mes respects ä votre ch&re epouse. Hier 
nous avons cel^bre le Te Deum pour la paix ’). 


und für mich, die er jemals unter so viel grossen (vollbracht), die 
seiner Einsicht und Attachement zu danken habe, und die meine Er- 
kenntlichkeit und Freundschaft ihm, so lange ich lebe, versichert.“ 

Auf den Vorschlag zur Erucnnung des Grafen Cobentzl zum 
Vicekanzlcr schrieb die Kaiserin: „Bin in allem verstanden, was ihme 
Fürsten erleichtern und conserviren kann, auch dem ehrlichen Binder 
meine Erkenntlichkeit werktliütig bezeigt“. Und auf ein anderes hierauf 
bezügliches ßillet des Fürsten Kaunitz schrieb sie : „Il depeud de vous 
de declarer la chose et de l’arranger comme vous voulez, pourvu que 
vous n’abandonnez pas votre ancienne amie et continuez ä ln conseiller, 
dont olle a grand bosoin.“ 

') „Ich habe heute“, heisst es in einem an diesem Tage au 
Kaunitz gerichteten eigenhändigen Billet der Kaiserin, „gloriose meine 
Carriere geendigt, mit einem Te Deum, was wegen der Ruhe meiner 
Landen mit Freuden übernommen, so schwer es mir gekostet, mit seiner 
Hülf geendigt, das übrige wird nicht mehr in Vielem bestehen.“ 
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DXXXVIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Reichenberg, le 15 septembre 1779. 

Trös-chere inere. J’ai re<;u la gracieuse lettre qu’Elle 
a eu la bonte de m’ecrire. Je suis enchantö que sa chute 
sur l’escalier ait <Std sans consöquence, et j’oserais la 
supplier de s’accoutumer a regarder plus ä terre; c’est 
trös-souvent que j’ai remarqud que V. M. descend des 
escaliers sans y regarder et en tätonnant du pied pour 
trouver la premi&re marche, co qui est trös-dangereux. 

J’ai l’honneur de lui renvoyer les opinions des chirur- 
giens; ils doivent avoir <it6 tres-embarrasses ä dire avec 
certitude leur avis sur la guörison toujours incertaine 
d’une plaie. Je suis charme que mon frere soit sans dou- 
leurs, et qu’il y ait toute apparence de le savoir bientöt 
entiörement guöri; ces sortes de maux exigent du temps 
et de la patience, tout cornme celle des spectateurs inte- 
ressds. 

J’ai aussi l'honneur de lui renvoyer l’öcrit du prince 
de Kaunitz touchant la partie de la Baviöre. L’objet ne 
me parait pas d’importance a Schärding, mais plus a 
Braunau. Si l’on pouvait arranger Tun par l’autre, cela 
serait avantageux, et en möme temps je n’ai pu m’em- 
pöcher de sousligner deux endroits, oü dans la note on 
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nomine toujours le Danube au lieu de l’Inn, qui y passe: 
ces negligences du bureau reitdrees meritent correetion. 

C’est le comte Rotenhan *), que le prince Fürsten- 
berg a envoye k Arnau, avec la Commission qu’Elle a 
eu la cl6mcnce d’approuver. Je souhaitc qu’il s’en acquitte 
bien, et je ne erois pas que dans la partie ulterieure le 
besoin sera comparable k celle-lk. Je ne lui ai point 
parle, mais je lui ai derit mes idees succinctement. 

Un officier de l’etat-major ne me parait pas fait pour 
faire un secretaire de legation d’un jeune gar^'on, qui sort 
peut-ötre du gouverneur. Si le major Salis *) ne peut 
aller pour lui k un poste, je erois qu’il vaudra mieux le 
laisser oü il est bien, decemment et utile. Je n’ai jamais 
pu eomprendre pourquoi, pour etre si peu instruit, l’on 
augmente continuellement les gages des ministres. Appa- 
remment qu’on croit qu’une belle livrde, quelques dome- 
stiques ou chevaux de plus, soupers et diners exquis font 
les affaires. On peut faire usage de ces moyens, mais il 
faut commencer k avoir de la tdte, de l’esprit et une 
grande connaissance du monde. C'est de l’argent jete 
que les trois quarts des gages pour les ministres. 

Dcpuis deux jours nous avons derechef du beau 
temps. Je commencerai demain ma tournee dans cette 
vallee vers la Lusace. Des „ Beurlaubte “ il se peut, que 
quelques-uns sont partis, mais ce ne peut etre un grand 
nombre. Siskovich dans cette occasion a derechef etc 


’) Heinrich Franz Graf Rottenhan, Gubernialratli in Böhmen. 
*) Pani von Salis-Sainadcn, noch in demselben Jahre von Maria 
Theresia in den Freiherrnstand erhoben. Er starb im Jahre 1799 als 
Feldmarsclmll-Lieutcnaut und Ritter des Thercsicnordens, 
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plus tailleur que general; pour un peu de desordre dans 
les montures il n’a, ni ne veut publier que cliaqu’un qui 
ne trouve pas ü se nourrir, peut retourner ä son rcgiment, 
et par lä peut-Stre le besoin les fera deserter. 

C’est avec bien de rimpatienee que j’attends les im- 
portantes nouvelles des flottes. 

J’avoue que je crois que la gründe croix de St. Etienne 
rigurerait mal sur le ventre suffisant et petit- maitre de 
Sickingen; sa langue seid vaut quelque chose. 


DXXXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Osseg, le 24 septembre 1779. 

Tr£s-chere raere. J’ai reiju la lettre qu’Elle a eu 
la bonte de m’ecrire. J'ai pris la liberte de lui dire 
l’autre jour mes idees sur Sickingen; tout ce qu’il a fait 
valoir du conclusum empeche sont des verbiages, qui n’ont 
point de fond; l’Electeur ') est un lioinme faible, et qui 
le laisse agir; il a etd dix-huit mois h Vienne et veut 
pallier cette abscnce de Services esseutiels rendus pcndant 
que de s’amuser et de jouer l’important, de petit abbe 
musque, qu’on l’avait connu peu auparavant. 

Quant au raajor Salis , je crois qu’il sent plus les 
difficultds de rdussir dans une nouvelle carriferc , que 

') Friedrich Karl Joseph Freiherr von Ertlml, Kurfürst von 
Mainz von 1774 bis 1802. 
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Ilerberstein *), mais cela ne ferait qu’augmenter l’opinion, 
que j’ai des deux. Tout ce que je dois ajouter c’est que 
je crois ce dernier infiniment trop faible d’esprit et de 
connaissance pour y bien servir V. M. 

Je n’ai point reitere l'ordre pour la publication h 
Siskovich, puisqu’il m’avait prie de le suspendre jusqu’a 
mon arrivee a Prague, voulant m’y expliquer ses doutes. 
Le mal ne sera pas la quarantieme partie dans ces envi- 
rons de ce que V. M. croit, mais il faut expliquer la chose, 
et il est malheureux que les hommes par b&tise ou par 
malice embrassent toujours le seul faux - fuyant qu’ils 
peuvent trouver, pour rendre les ordres infructueux ou 
meme nuisibles. 

Le nombre de 100.000 Beurlaubte ne doit point l’effrayer 
quand Elle pense qu’h la paix IMtat de l’armöe dtait 
386.000 hommes effectifs. Je ne suis pas fäche que les 
grands evenements menaces se soient reduits ä si peu de 
chose que la prise de l’ile de Grenade. Je souhaite que 
le mois d’octobre n’en fournisse pas d’autres, et que la 
paix se fasse cet hiver. 

Je continue tr^s - heureusement ma tourn6e; je l’ai 
du allonger par-ci par-lä, pour mieux voir les objets, et 
je compte etre vers le 4 ou 5 octobre ä, Prague. Cette 
dilation vient de ce que je verrai les deux endroita que 
Pellegrini a choisis, et Eger encore auparavant. Le teraps 
n’est pas froid du tout, parfois des pluies de passage, et 
je puis Stre content du temps que j’ai eu hier de Paters- 


*) Hier ist einer der vielen Söhne des niederösterreichischen 
Vicestatthalters Grafen Joseph Herterstejn und seiner Gemalin Freiin 
von Moltke gemeint. 
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walde. Je fus reconnaitre les debouchös essentiels vers 
la Saxe, et corame nous n’eümes point d’houssards avec, 
personne nous a connu. Demain et aprfes-demain je finis 
la tournee, et de Brüx je me rendrai k Posteiberg et puis 
k Leitmeritz et de 1k k Eger. 

Dans cette partie je ne trouve point de rnisere; les 
grains ont assez reussi et les fruits incroyablement bien. 

J’ai l’honneur de lui renvoyer ces papiers. 


DXL. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Postelberg, le 27 septembre 1779. 

Tres-chere mere. J’ai re 9 u la lettre qu’Elle a eu la 
bonte de m’ecrire, et j’ai l’honneur de lui renvoyer les 
papiers ci-joints, de meme que le billet pour le conseil 
de guerre, qu’Elle m’ordonne au sujet des litiges des fron- 
ti&res avec la Bavikre. Je l’ai couehe ainsi, ne sachant 
encore ce qui sera decide. Quant k Brechainville *), je 
croirais de la plus mauvaise consequence de lui donner 
quelque chose de plus qu’k ses predecesseurs, ainsi les 


*) Der Generalmajor Graf Ludwig Brechainvillc wurde damals 
zum kaiserlichen Gesandten in Berlin ernannt. Kr verzichtete jedoch 
auf diesen Posten, von welchem er glaubte, dass er ihn wegen Un- 
kenntnis der mit demselben verbundenen Obliegenheiten nicht würde 
versehen können. Derselbe wurde hierauf dem Freiherrn von Revitzky 
verliehen. Brechainville starb im Jahre 1799 als Feldmarschall-Lieu- 
tenant. 
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gages militaires ne peuvent lui rester, liors qu’ils ne soient 
decoinptes des 13.0ÜÜ fl.; il n’a qu’k arranger sa depense 
en consequence, et eile n’exige pas qu’il fasse plus de 
figure que pour cette valeur. 

Le projet que le prince Kaunitz fait pour l’etablisse- 
ment ecclesiastique d’un de mes neveux est si vague, 
qu’on n’en peut rien dire, et je crois que cela pourra 
meriter son approbation. 

Ce que Brambilla me marque de mon frere, n’est 
aucunement effrayant, et j’ose prendre la liberte de lui 
en envoyer le rapport dernier ; ils sont tous ainsi et möme 
plus courts. Cela suftit; de pareillcs choscs viennent vite 
et partent difticilement. 

J’ai l’houneur d’envoyer k V. M. connne Supplement 
ä la grande Collection de portraits, qu’Elle a, celui-ci qui 
est fait k Rumbourg, et qui m’a paru d’un genre nouveau, 
de meme qu’un cchantillon de toile qu’on fabrique dans 
les environs; eile m’a paru d’une finesse k meriter que 
peut-etre dans les achats qu’Elle en fait, Elle donnat la 
preference k celle de ses Etats k celle qui vient de Suisse 
et d’Hollande. 

Nous avons le plus beau temps du monde, pas une 
idee de froid. Me voici ici avec Pellegrini pour examiner 
un projet de fortification. 

Demain je vais k Leitmeritz dans le meme objet, et 
puis k Eger. 
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DXLI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, le 10 octobre 1779. 

Tres-cliere inere. Dans ce moment-ci je re(;ois votre 
gracieuse lettre, et je reexp6die tout de suite le garde, 
puisque la note du prince de Kaunitz parait pressante. 
Je crois que le parti que Breeliainville a pris, est celui 
d’un lionnete komme, et que la nomination et l’envoi de 
Revitzky k Berlin sera tres-bonne et tres-utile k son 
Service. 


DXLII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Prague, le 13 octobre 1779. 

Tres-cliere märe. Apres avoir employe mes journees 
k tout voir et k beaucoup ecrire ici, je pars cette apres- 
din6e pour Brandeis et je recomrnence demain ma tournde 
le long de l’Iser; je viendrai a Gitschin, k Königgriltz, 
j’irai k Skalitz et puis par Nimbourg je reviendrai le 19 
au soir ici. Le 20 j’assisterai aux offices qui se tiennent, 
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et puis le 22 de grand matin je partirai pour Moldau- 
Tein, Budweis et Linz. Je ne puis lui rien dire qu’Elle 
ne sache sur le gouvernement d’ici; Elle en connait le 
chef'), les membres et la forme; la bonne volonte ne 
manque pas, mais eile doit avoir un guide, san3 cela eile 
dövoie et d< ; g6n&re. Pour Siskovich c’est comrae il a ete 
toujours, un grand homme dans les petites choses, et fort 
petit dans les grandes. Tous les details sont exactes, 
mais peu de grandes vues. II n’y a actuellement point 
de misere ä craindre que celle qu’une grande ville habi- 
tee par des particuliers endettes et pauvros offre, qui ne 
font point travailler chez le bourgeois, ou ne le payent 
point. C’est des inaux auxquels il y aurait des remedes, 
mais que de loin, sans en voir le besoin, on n’aura jamais 
le couragc d’adopter et la fermete de les soutenir. 

Le temps s’est tout a fait remis, pourvu qu’il se 
soutienne encore ainsi quelques jours. Le comte Roten- 
han est revenu de la Commission qu’il a eue, il en a fait 
sa relation, les deux premiers cbapitres sont faits; il a 
moyennant cent mille florins ä peu pr&s fait ensemencer 
pour l’hiver les terres qui seraient restties en friclie, et il 
a partage aux plus necessiteux une espece de farine, non 
propre pour le pain d’ammunition, et le riz qu’on avait 
encorc en magasin depuis la Campagne. Il ne s’agit plus 
que du troisieme, savoir comment on pourrait soutenir 
l’industrie et le commerce des toiles, qui a cause de la 
guerre de mer languit entierement. Il fait des proposi- 
tions ä ce sujet qui me paraissent bien vues et justes; 
je les ai communiquees au comte de Hatzfeld qui se 


’) Der Oberstburggraf Fürst zu Fürstenberg 
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trouve ici. II veut les faire examiner par tout le gouver- 
nement; moi je les croyais propres k etre presentdes k 
V. M. et au conseil d’Etat. Au reste cela ne fera qu’un 
retard, mais qui ne sera pas indifferent. 

Je prends la libertd de lui envoyer aussi dans une 
boite deux belles inventions de portraits; il faut tirer lc 
plus petit bouton d’en bas pour voir un changement, et 
le grand ensuite, pour voir Tautre ; la bontd avec laquelle 
Elle a bien voulu agrder lk premidre misdre, m’enhardit 
k y joindre celle-ci. Je lui baise trds - humblement les 
mains . . . 

Etant dejk parti de Prague, le garde m’a rejoint ici 
a Backofen prds de Münchengrätz; jo lui rends des gräces 
inlinies pour sa gracieuse lettre, et lui fais mon respec- 
tueux compliment pour la naissance d’un nouveau petit 
fils qui aura dtd trds-accueilli k Milan *), de meine que 
pour la cloture de la plaie de mon frere qui, j’espdre 
tiendra ferme k present. Oserais-je la stipplier d’envoyer 
cette lettre de compliment k Milan, et de me croire k ses 
pieds . . . 

') Franz Joseph, Sohn des Erzherzogs Ferdinand, geboren am 
G. October 1779, als Herzog von Modena Franz IV. Er starb im 
Jahre 1846. 


Arneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. 


Digitized by Google 



226 


DXLIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Gmunden, le 27 octobre 1779. 

Tres-chere mere. C’est ici au moraent de mon depart 
que je re^ois sa gracieuse lettre; Elle a trop de bonte de 
vouloir agrtSer l’ouvrage que j’ai eu l’honneur de lui 
envoyer. II m’a coüte moins de peine que ce sont de 
differentes ideea dont on doit s’occuper quand on vcut 
faire et quand on aime le metier de Soldat. Je serai trea- 
charrne que ces mesaieura veulent bien m’en donner leurs 
ideea, mais il n’y en aura qu’une de sincere, et cc aera 
la plus born<Sc, aavoir cellc du president de guerre ') ; lea 
deux autrea dluderont la decision, seront riclies cn doutca 
et avares en moyens, louanges a profusion et moyens 
celiappatoircs pour pouvoir contredire, critiquer et ricaner 
sur tout ce qu’on fera. Quant a l’accident arrive h 01- 
mütz, autant que j’en sais c’est une source souterrainc 
qui en a dtc cause; c’est un des vieux ouvrages bätis du 
temps de I’ingenieur Düstl qui eat mort 

Ces parties des salinea sont tres-curieuses, et j’ai 4t6 
infiniment satisfait de les avoir vues. Ce lac de Traun 
eat superbe, et commo noua avons eu hier trea-beau 


') Hadik. 
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temps, la promcnade par eau a etd charmante. Aujour- 
d’hui je vais ä Frankenmarkt, m’approcher des nouvelles 
frontieres, et demain je commence la tournee h cheval; 
eile durera six ou sept jours. Dfes demain la partie liti- 
gieuse avec Salzbourg sera inspeetee, pourvu que nous 
n’ayons point de brouillards et qu’on puisse voir, c’est 
tont ce que je desire. Langlois ') est des nötres , et le 
lieutenant-colonel Neu 2 ) de l’etat-general qui a lev6 cette 
partie. 

Le directeur ici des salines 3 ) , mari d’une des filles 
de la Fischerin 4 ), me parait autant que je l’ai pu juger, 
un homme adroit qui sait repondre avec prdcision a tout 
ce qu’on lui demando, ct qui connait les dctails de sa 
partie. Pour eile, l'air ne lui fait que trop bien, eile 
cngraisse furieusement. 


J’ose lui joindre ici l’k peu pres des journdes et 
stations que je compte faire. J'ai gagne un jour ici, 
mais en Kaviere, les brouillards ou l’inforraation ä Braunau 
me le remangeront sürement. 

J'ai fait prier le prince Albert par mon frere do 
vouloir celebrer les fetes de l’ordrc et la gründe messe 

') Peter Freiherr von Langlois, welehcr im Jahre 1789 als Feld- 
zeugmeistcr starb. 

’) Andreas Neu, später als Ritter des Tlieresienordens in den 
Freiherrnstand erhoben. Er tliat sich in den Jahren 1794 und 1795 
bei der Vertheidigung von Mainz besonders hervor, und starb im Jahre 
180.} als Feldmarschall-Lieutenant. 

1 ) Damals fungirte der Ilofcommissionsrath Joseph Bartholomäus 
Edler von Riethaber als Vorsteher des Salzoberamtes in Gmunden. Im 
Jahre 1783 zum wirklichen Salzoberamtmann ernannt, behielt er diesen 
Posten bis zu seinem im Jahre 1802 erfolgten Ableben. 

q Die Kammerfrau der Kaiserin, Johanna von Fischer. 

15 * 
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militaire dans mon absenec; la chasse de S. Hubert s’en- 
tend de soi-menie, et pour les gardes, si Elle veut avoir 
la bonte d’en envoyer encore deux, l’un suuiedi et l’autre 
mardi prochain, ensuite tout sera dit. 


DXLIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Schärding, le 31 oetobre 1779. 

Tres-chere mere. C'est ici que j’ai re 9 U sa gracieuse 
lettre; je lui rends de tres-humbles gräces des bontes 
qu’Elle veut bien m’y temoigner; je desire bien que la 
mauvaise fin de cette Campagne engage les deux partis ä 
faire la paix cet hiver. 

Je viens de parcourir dejä une bonne partie de cette 
nouvelle aequisition. Quand on pense a ce qui aurait 
peut-etre pu röussir, c’est un mince objet, mais en soi- 
mSrae cette partie est belle et bonne et tr&s-convenable a 
la Haute- Autriche; il y aura pourtant pres de 80.000 ames 
et son rapport pourra ctre evalue ii 500.000 florins. Les 
gens paraissent, hors quelques seigneurs et baillis, Con- 
tents et de bonne volonte; le desordre qui y a existe, 
surpasse meiue la betise des gens, c’est tout dire; car eile 
est au dein de l’expression. Les diffdrends avec Salz- 
bourg sont tres-considerables, et il parait que V. M. a le 
bon droit pour Elle. Oserais-je la supplier de faire prelever 
de la cliancellerie de Boheme tout ce qui a eu rapport ii 
l’atfaire de Zillcrthal, de son ^tendue, de sa population, 
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de son rapport, pour voir si peilt- etre on pourrait arranger 
de ce cöte-la un äquivalent, car la seigneurie de Mattsee que 
j’ai entieremciit visitce, est tr&s-considdrable, et la douane 
ä Strasswalchen rapporte vers 40.000 florins par annee. 

Pour avec Passau il n’y a que le bourg d’Obcrnberg, 
qui est entierement enclave dans notre territoire, qui 
nous est ndcessaire , ruais connne le fameux procfes, bien 
loin d’ötre decidd au sujet du troc que l’eveque de Passau ') 
a fait il y a quelques annees avec la Haute - Autriche, 
soit ddcidd contre nous, il se trouve continuellement plus 
de preuves et de temoins qui attestent la mauvaise foi 
qui y a passe. Je compte de m’y rendre apres-demain, 
et l’on pourra peut ■ etre contre la cession d’Obernberg 
faire abstraction de ces preuves qui deviendraient tres- 
ddshonorantes pour le Cardinal et pour la memoire de 
notre commissaire Bossard. Domain apres le Service 
divin je passerai dans la seigneurie de Neubourg qui est 
assez considerable, au-delä de rinn. Elle *cnd a peu prfes 
40.000 florins , et eile a donne 98 recrues dans la Cam- 
pagne passee. 

Je crois que l’on a tres-bien choisi dans la personne 
de Pocksteiner 2 ) ; il est travailleur, il a des idees claires, 
de3 connaissances et est populaire. J’ose joindre en copie 
ici a V. M. ce que j’ai du expedier au comte Thürheim 3 ); 
les cireonstances locales et le bien de son Service l’ont 
paru exiger. Je lui baise tres-humblement les mains . . . 

') Leopold Ernst Graf Firmian. 

2 ) Franz Xaver Freiherr Pocksteiner von Woffenbach, k. k. Hof- 
kammer- und Bancal-Repräsentant in Oesterreich ob der Enns. 

s ) Der Landeshauptmann in Oberösterreich, Graf Christoph 
Thürheim. 
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DXLV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Linz, ce 3 novembre 1779. 

Tres-ehcre mcre. C’est donc pour la dernierc fois 
cctte annöe quo dans l’eloignement j’ose me mettre ä vos 
pieds et vous assurer du desir que j’ai de le realiser 
bientot; tout me rend ce bonheur si dcsirable, que plus 
il approcbe, plus mon impatience augmente. Je compte 
donc partir apres-demain de bonne lieure, passcr par Ybbs 
et aller coucher k Molk, de lä le lendemain par S. Pölten 
me rendre a £rems; y voir nos döpöts, et puis aller 
coucher, si je le puis, a Stockerau, enfin dimanche, apres 
avoir entendu la sainte messe, voir la commission d’öcono- 
mie de Stockerau, et dans l’apris-dinee arriver ä Vienne. 
L’inspecteur general Pracht 1 ) m’y attend, et ces deux 
objets meritent dans ce moment toute consideration. 

J’ai l’honneur de joindre ici ä V. M. deux objets; 
le premier est la copie de quelques points d’observation 
que j’ai donnös au comte de Thürheim au sujet de cette 
nouvelle partie. La seconde est un billet interessant pour 
le comte de Bliimegen, que j’ai l’honneur de lui soumettre. 
Le temps pressant et ayant appris que le Cardinal veut 


Der Generalmajor Leopold von Pracht. 
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partir de Passau, je n’ai pu differer de Jui faire dcrire 
par le comte de Thürheim cette lettre qui Pinvite seule- 
ment sv nommer un commissaire pour realiser les pierres 
des frontieres. Ceci est une affaire tout au plus de deux 
jours, et eile seule, une fois decidee, pourra servir de 
rfegle et de mesure sur laquelle les diffcrents arrangements 
pourront etre pris avec Passau. J’ai etd hier sur les 
lieux et il me parait sans replique que dans la Conven- 
tion V. M. a ete trornpee doublement, d’abord puisqu’ 
Elle a troque une partie de son pays contre un autre 
qui lui appartenait et pour lequel Passau n’avait aucun 
droit, et qu’enßn möme dans ce troc on lui a encore 
escamote une partie de ce qu’on avait nommd vouloir 
lui donner. Les documents tant autrichiens que ceux 
trouves en Baviere sont conformes aux pierres des limites 
qu’on trouve encore et que j’ai vues de mes yeux; les 
paysans de Passau möme l’aftirment. Or donc, si l’dveque 
en doit convenir, la convention faite serait nulle, mais 
pour ne pas occasionner cet eclat, il sera possible de 
s’arranger pour lors avec lui a l’amiable pour d’autres 
choses qui conviennent ä V. M. , mais tant qu’il ne sera 
pas convaincu de ceci, tout arrangement serait illusoire 
et onereux. 

J’ai passd de Schärding par le comte de Neubourg 
qui est assez considerable, et de lh j’ai longd l’Inn jusque 
presque dans Passau, ces frontieres etant tres-pres de la 
ville. Pour y pouvoir voir, on m’a mene ü une 6glise 
nommee Mariahilf, oü le Cardinal avec tous ses chanoines 
et dames m’a rc$u. Je suis descendu, ai prid un peu a 
l’dglise et ai fait un peu la conversation, ensuite je suis 
revenu sur mes pas. 
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Le temps nous a singulidrement favorisds ; nous avons 
tout pu voir h merveille, et encore aujourd’hui j’ai eu la 
plus heureuse navigation d’Engelhartszell ici que possible; 
dans cinq heures j'y ai dtd. Je suis charmd d’avoir vu 
ce pays et je crois n’y avoir pas fait de mal sur l’esprit 
des habitants ; tous sots qu’ils sont, ils ont dtd frappes de 
la diffdrence qu’aprds avoir appartenu a l’Electeur presque 
quarante ans, il n’est jamais venu voir k peu d’heures de 
lk son pays, et qu’k peine six mois devenu pays herddi- 
taire, je les suis venu voir et me suis informe de leurs 
circonstances. 

J’ai vu par les extraits du conseil d'Etat que Salz- 
bourg se plaint toujours du Status quo; on n’a pas touchd 
k un arbre en litige, mais e’est vouloir en imposer que 
de prdtendre que les douanes, les droits regaliens restent 
dans ce cercle de 1’Autriche, comme auparavant ils etaient 
en Baviere, et c’est ce que l’archeveque ') voudrait faire 
valoir comme un sacrifice. Je suis par ce voyage suffisam- 
rnent au fait des circonstances pour pouvoir lui en rendre 
un compte ddtaille, et pour l’assurer que tres-facilement 
toutes ccs diffdrences, pourvu qu’on reste ferme dans cer- 
tains principes, se laisseront arranger sans dclat, ni sans 
qu’on me taxe de chicane. Mais cette partie est et doit 
Stre en tout et pour tout parifiee a la Haute -Autri che; 
voilk le principe duquel rien ne doit ddvier. Le colonel 
Seeger 2 ) est aussi ici pour une Commission des limites 


*) Graf Hieronymus Colloredo, Erzbischof von Salzburg von 
1772 bis 1812. 

*) Johann Tobias Seeger Freiherr von Diirrenberg, Ritter des 
Theresienordens. Er starb im Jahre 1793 als Feldmarschall-Lieutenant, 
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avec ia Baviere; la chancelierie d’Etat en est informee 
et veut lui donner l’instruction, mais je ne puis cotnprendre 
sur quoi, car il n’y a pas la moindre difference liors pour 
l’ile devant Braunau, oü est la tete de pont que nous 
avons occupde, et dont le terrain appartient en propriete 
aux bourgeois. Or celui-ci, il est impossible de le ceder, 
et il n’est d’aucune importance pour les Bavarois. Tout 
le reste est sans le moindre doute; les lies sont partag6es 
par le canal ob la navigation passe, celles k droite sont 
k V. M. et celles k gauche k la Bavikre. Je ne vois 
donc point ce que Seeger pourrait ou devrait faire. Il 
est actuellement ici, c’est un fort honnete homme; je lui 
ai laisse esperer d’etre nomme general, et plack, comme 
il devient caduc, a Olratitz au Heu du gknkral Arco ') qui 
est alle k Königgrätz. Il est fort haut dans le rang, et 
ses yeux ne permettent plus qu'il travaille aux ruappes, 
et entrant dans une place, il ne fait tort a personne, outre 
que par lk a l’ktat-gkneral Zehentner 2 ) devient le premier 
colonel, qui est pourtant celui sur lequel le markchal compte 
le plus. 


*) Der Generalmajor Franz Anton Graf Areo, welcher im Jahre 
1795 als Foldmarachall-Lientenant starb. 

’) Joseph von Zehentner, welcher im Jahre 1783 Generalmajor 
wurde und im Jahre 1812 als Feldmarschall-Lieutenant starb. 
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DXLVI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Vienne, ce 8 novembre 1779. 

Tres-cher frere. Me voici entin arrive ici en parfaite 
saute. Je vous reuds bien des graces de la diligence 
avcc laquello vous avez bien voulu me donner de vos 
nouvelles qui me sont si cheres et interessantes. Je compte 
vous envoyer par le premier courrier mon rapport detaille 
sur tout mon voyagc. J’ai <5tc assez content de cette 
nouvelle acquisition en Laviere ; Ies gens y sont contents 
et son rapport sera pourtant de 500.000 florins par an. 
Je vous suis fort oblige de la nouvelle que vous mc 
donnez d’avoir pris ce certain Louis 1 ) a votre Service; 
j’en ai toujours entendu dire du bien et il vous fallait un 
encyclopediste pareil qui sait de tout pour les enfants. 
Je ne suis pas encore vingt-quatre heures ici; je ne puis 
donc vous rien dire encore, liors que j’ai trouvd Maxi- 
milien ä merveille, marchant et en etat de danser; pas la 
moindre roideur, ni en montant ni en descendant les 
escaliers. 


Noch im Jahre 1793 fignrirt Herr Joseph von Louis unter 
den Instructoren der jüngeren Brüder des damaligen Kaisers Frans II. 
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Adieu; je vous embrasse de tout mon coeur et vais 
reeommencer une correspondance qui m’est si chfere. Pre- 
sentez mes tendres compliments k votre chere epouse . . . 


DXLVII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 novembre 1779. 


Tres-cher frere. Voici ma relation que j’ai faite a 
Sa Majeste; je suis apres k niettre les quinze points en 
ordrc, k en former des detyils, et enfin je ne perds pas 
un moment pour pousser a la roue et pour parvenir k 
former finalement un Systeme durablo et solide, par lequel 
tant pour la paix que pour la guerre, l’on soit entierement 
prepare. Cet hiver decidera de plusieurs choses, et si 
l’on me laisae faire, jo ne doute pas que je parviendrai 
k les arranger, mais si Ton me met des entraves, je 
plante la boutique, et l’Imperatrice n’aura qu’k s’en tirer 
comme eile pourra. 

Au reste je n’ai rien trouvd de nouveau ici; le dds- 
ordre, l’inconsdquence , l’intrigue est toujours la möme, 
les objets des Stüdes sont dans une confusion dont on n’a 
pas d'idee. S. M. s’en mele privativement, des petites 
gens la conseillent, la poussent, eile n’y peut rien com- 
prendre, et des variations continuelles s’en suivent au 
grand ddtriment du servico et de l’instruction. Le car- 
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dinal Migazzi 1 ) qui s'est servi adroitement du Nonce*), a 
fait changer les profcsseurs du droit canon tant ici qu’ii 
Prague. Sonnenfels 3 ) a perdu la police aussi, Dieu sait 
par quelle raison , enfin c’est un galimatias dont on n’a 
pas d’idee, et cela codte un argent immense. 

S. M. s’occupe actuellement aussi du projet de la 
coadjutorerie de l’Electorat de Cologne. Maximilien s’cst 
declare tres-nettement n’avoir aucune vocation pour l’etat 
eccldsiastique, on a donc pense ii un de vos fils cadets, 
on trouve de la difficulte, vu leur jeunesse, de reussir ä 
l’ölection; or donc S. M. a imagind un moyen infaisable 
et duquel il n’y a pas eu moyen jusqu’a present de la 
faire revenir, qui est que Maximilien doit se faire elire 
coadjuteur, demander la dispense pour ne pas entrer dans 
les ordres, et ainsi garder cijtte Charge jusqu’ä ce qu’un 
de vos fils soit en age, auquel il le cederait ensuite. 
Sous cette condition mon fr&re est content, ne devenant 
point prötre, ni en en portant l’habit, mais il n’est pas 
dans son pouvoir de cdder une Charge ä laquelle il a dtd 
ölu, sans une nouvelle dlection. C’est ce que je me tue 
de dire , et on ne veut pas le croire. Enfin on va voir 
plus clair, les chancelleries d’ Empire et celles du prince 
Kaunitz venant d’en £tre chargdes par S. M. 

Adieu, mon eher ami, tout le monde se porte bien, 
mais le temps est affreux. Je vous embrasse de tout mon 
coeur . . . 


*) Christoph Graf Migazzi, Erzbischof von Wien. 

’) Der päpstliche Nuntius Giuseppe Garampi. 
ä ) Der berühmte Schriftsteller Joseph von Sonnenfels, damals 
Regierungsrath und Professor der Staats-, Polizei- und Finanzwissen- 
schaft. Noch im Jahre 1779 wurde er zum Ilofrath und Beisitzer der 
Studien- und Censur-Hofcommission ernannt. 
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DXLVI1I. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 6 decembre 1779. 

Tres-cher frere. J’ai re<ju votre chere lettre de Li- 
vourne; je suis charm6 que vous ayez <5td content de la 
vente que vous avez vue du vaisseau venu de la Chine. 
Ici je c.ontinue mes ouvrages, dont par le premier cour- 
rier je pourrai vous envoyer encore quelques morceaux. 

Le theatre allemand vient d’avoir eu deux brillantes 
representations de Hamlet jou6 par Brockmann l ) d’une 
facon si superieure que tout le monde en a et6 en delire, 
et il fallait chaquc fois renvoyer quelques Cents personnes. 
II y a aussi des sauteurs espagnols ici qu’on dit tres- 
adroits; je n’aime point ces forces, c’est pourquoi je ne 
los ai point vus. Le petit ambassadeur 2 ) les protege 
beaucoup, et on pretend meine qu’il en prend secretement 
le^.on pour pouvoir marcher droit sur les mains, ne le 
pouvant ^ur ses jambes. Peut-etre qu’h la nouvelle annee 
il se presentera deja ainsi; ou gagnerait au temps au 
moins qu’il emploie a traverser une chambre. Adieu . . . 

*) Der berühmte Schauspieler Johann Franz Hieronymus Brock- 
mann , geboren zu Oraz im Jahre 1745, gestorheu zu Wien 1812. 
Shakespeare's Hamlet war seine ausgezeichnetste Rolle; auch wurde 
sein Bild im Costüme Hamlets von Chodowiecky in Kupfer gestochen. 

l ) Demetrius Graf Mahony, spanischer Botschafter in Wien. 
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DXLIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 decembre 1779. 

Tres-cher frere. Voici ci-joint les points que je viens 
de coucher pour le conseil de guerre; les autres sont 
sous la dietee, le courant est considdrable et ceei ne 
mange que les heures d’extra. Vous y verrez neanmoins 
la base sur laquelle l’on travaille. Quant aux forteresses, 
S. M. a etd elle-merae trois heures en Conference avec 
Pellcgrini et a preleve l’avis des trois maröehaux: finale- 
mcnt rien n’est decide, mais je crois que cela le sera 
dans peu, et qu’on pourra -procedcr ä l’achat des tcrrains 
et autres choses prcparatoires. 

Cobentzl ') est parti pour Petersbourg; cn fait de poli- 
tiquc il n’y a rien d’interessant pour le momcnt, la Cam- 
pagne entre les Bourbons et Anglais a fini de facjon h ne 
mettre aucun dans le cas de devoir rechercher la paix. 
Par consequent une Campagne plus decisivc doit ötrc 
attcndue; le sort de Gibraltar reste cncore a decider, de 
möme que celui de M. d’Estaing*). 

*) Graf Joliaim Ludwig Cobentzl, früher Gesandter in Berlin, 
jetzt Botschafter in S. Petersburg. Er Unterzeichnete die Friedens- 
verträge von Campo Formio und Luneville, und leitete bis 1805 die 
österreichische Staatskanzlci. Er starb im Jahre 1800. 

a ) Der berühmte französische Seemann Karl Hector Graf 
d’Estaing. 
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Le Roi de Prasse continue a souffler de tous les 
cötös tous les mensonges possibles sur notre compte. Bien- 
töt nous en voulons aux Polonais, k la Porte, aux Veni- 
tiens, que sais-je moi tout ce qu’il imagine? II est en 
pourparler k se lier avec la Porte, il voudrait de meine 
avec la France, et menager pourtant la Russie; comme 
il veut combiner tout cela, c’est un my störe auquel je 
ne comprends rien. 

Votre reponse au sujet des projets sur Maximilien 
est calquce au coin de votre justesse ordinaire; je doute 
beaucoup encore que la chose reussisse; toutes les puis- 
sances doivent ötre contre, et mon freie reste du plus 
beau sang froid. 

La santd de votre fils Ferdinand est, grace k Dieu, 
meilleure, et peu aprcs avoir re<;u cette lettre, vous verrez 
lc gouverneur et la gouvernante de Milan. Je souhaite 
qu’ils ne vous ennuyent pas, c’est la seule fois que je leur 
ai porte envie, mais outre leur presence cet liiver, de la 
fa(,‘on et de l’importance dont sont les affaires actucllc- 
ment, il serait impossible que je m’absente. 

Il y a beaucoup de rumeur au sujet du theätre en 
ville, puisqu’k Paques je veux remettre la gcstion aux 
comediens meines qui doivent projeter un contrat de 
societö k faire, oü ils porteraient les frais et partageraient 
le gain ensemble, sans que la Cour ait plus k s’en möler. 
Il faudra voir quels projets qu’ils feront; en attendant 
chaqu’un en raisonne k sa fapon. 

Vous me parlez de confusions k Naples; de quoi 
s’agit-il? Je n’en suis aucunement informe. 
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1780 . 

DL. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 avril 1780. 

Tres-cher frere. J’ai regu votre chere lettre par le 
courrier, et la note, dont vous avez bien voulu me dou- 
ner connaissance , qui vous a ete remise par Mylord 
Cooper 1 ). Vous ne pouviez mieux faire de toute fa§on 
que conune vous avez fait; pour ne pas 6tre long, je 
vous dirai que j’ai cn voye l'article, copie de votre chere 
lettre, avec la note italienne au prince de Kaunitz. Voici 
la reponse qu’il m’en a faite 2 ) , et j’avoue que je trouve 
ses raisons bonnes et convaincantes. Par consöquent, mon 
eher ami, je crois que vous pourriez repondre en conse- 
quence par derit ou de bouche, si pourtant r6ponse vous 
parait necessaire ä une piece anonyme comme celle-ci. 

*) Der englische Gesandte in Florenz. England suchte durch 
Vermittlung des Grosaherzogs Spanien von dem Bunde mit Frankreich 
loszulösen. 

2 ) Kaunitz rieth zur Ablehnung des von englischer Seite ge- 
stellten Begehrens, und Leopold, der schon von Anfang an dazu geneigt 
war, antwortete in diesem Sinne. 
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II est stir qu’il faut eviter tout ce qui pourrait nous 
compromettre avec la France, et ceci en serait le plus 
sftr inoyen. Le Hoi de Prasse cherche sans cela tous les 
moycns possibles pour nous brouiller ; verite et mensonges 
les plus impudents, il se sert de tous deux egalement, et 
sans cela los Fran^ais ne sont pas dans un moment bril- 
lant. La crainte de la Russie apres la declaration qu’clle 
vient de faire, et l’armement qu’elle a ordonne, lui ren- 
dent le Roi de Prasse qui s’en donne les violons de la 
retenir, de la diriger, tres-interessant. 

Mon depart reste toujours fixe au 26, et je compte 
etre le 0 juin ii Mohilew, la veille de l’arrivee de l’Im- 
peratrice. Je suis vraiment curieux comment je trouverai 
tout cela, et le pays. II est sür que c’est un pays et un 
gouvernement qui depuis lc commencemcnt de ce siicle 
a change de face, et a et«; , pour ainsi di re, criie de nou- 
veau. 11 y a bien de l’apparence et bien de l’etoffe en 
etendue ct produits, joint ä une Situation inattaquable ; 
enfin je vous parlerai de cela plus au long quand je 
l’aurai vu. 

Ici il n’y a rien de nouveau. Pellegrini part un de 
ces jours, ct Guerlonde ') aussi pour commencer le trace 
des forteresses en Boheme, oü cette annee on ne travail- 
lcra qu’h amasser bcaueoup de materiaux. Au reste tout 
va clopin-clopant comme de coutume, et il n’y a pas 
moyen de faire prendre, mais surtout observer de bons 
principes. Adieu, mon eher frere . . . 

‘) Lutlwi^ Duhamel de Guerlonde, welcher im Jahre 1808 als 
Feldmarschall- Lieutenant und Mitglied der Elisaheth-Theresien Stif- 
tung starb. 

A rn etli. Maria Theresia n. Joseph II. 3. Brl. ](J 
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DU. 


JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Lemberg, le 19 mai 1780. 

Tres-chere mere. .T ai l’honneur d'envoyer cet ofli- 
cier h la place du garde a Votre Majcste, afin de pouvoir 
avoir plus de raoyens de lui faire parvenir de mes nou- 
velles de Russie. Je prends mime des arrangements qui 
me mettront k meme, autant que l’eloignement le per- 
mettra, de lui donner assez exactement de mes nouvelles. 
Voici ci-joint mon rapport au sujet des rcflcxions que le 
gouvernement de ce pays, apres müre reflexion et convic- 
tion, me suggere. Je la supplie de le recevoir avec cette 
bonte et indulgence qu’il exige. II y a des vdritds , et 
pour les plus constater, je l’ai laisse lire au general 
Schröder et au comte Brigido ') ; tous les deux m’ont 
parus convaincus de la realite des choses que j’y allcgue. 
Le premier est dans ce pays depuis que Ton l’a occupe, 
et il n’est pas sans esprit; le second me parait une tete 
claire, capable, s’il le veut, et qui a pris des connais- 
sances ici. II y est meme estimd, et joint de la politesse 
a ses proeckles qui le rendent agrdable. Si l’on veut que 


') Joseph Graf Brigido, Präsident des Landesguberniuins und 
Commissarius regens in Galizien. 
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le bien commence, se fasse et se soutienne dans ce pays, 
il faut soutenir ct diriger en gros seulement celui qu’on 
choisira. De tous les seigneurs que je connais, en verite 
de tonte facon Brigido nie parait le plus propre, si on le 
laisse faire et qu’on l’encourage. Hporck ') est estinie ct 
considcre, il s’est donne les connaissances possibles de la 
langue et des constitutions du pays; pourvu qu’on le 
laisse faire dans sa partie, qu’on conticnnc les referen- 
daires qui croient tout savoir ä Vienne, je repondrais 
presque que cette partie ira bien, niais pour Dieu, qu’on 
ne pense plus d'envoyer des Allemands ici, et que sur- 
tout pour les departcmcnts de justice l’on les laisse eboisir 
panni la noblesse du pays; l’on sera sfirenient raieux 
servi, mais cela ne conviendra pas äi ces messieurs de 
Vienne, qui vcnlcnt placcr leurs proteges. 

Jusqu’ii present l’on a eu trop de eoiuplaisance pour 
tous ces grands seigneurs, qui paraissent faire grace de 
garder quelque terre en Galicie, pendant qu’ils n’y etaient 
jamais. Si l’on n’obvie ii cet abus, on peut compter la 
Galicie pour tres-peu de temps en 6 tat de contribuer; les 
restanees y sorit dejii tres-fortcs, parce que ces messieurs 
sucent tout l’argent comptant liors du pays. La regula- 
tion urbariale, si eile a jamais <5te necessairc, Test bien 
ici. Le pied bongrois serait le plus simple, je crois. 
L’erection de ce corps de einquante ulilnns ferait cer- 
tainemcnt un cffet merveilleux, ct l’on y apprendrait ä 
connaitre des jeunes gens dont on pourrait faire usage 
ensuite, peut-§tre meme que des premiers seigneurs se 


‘) Joliann Wpnzpl Graf Sporck, Präsident des Mereantil- und 
\Veohsel-A]>pellatoriums in Leml>erg. 


IC* 
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feraient un plaisir et un honneur d’y avoir quelque Charge 
d’officier. 

L’ide'e de la jonction de ce royaume h l’Hongrle est 
si absurde, et serait de toute facon si peu faisable, meine 
nuisible (je le prouverais pour tous les deux), que d en 
öter toute idee paratt essentiellement necessaire, mais cela 
ne peut provenir que de V. M. Enfin, si V. M. approu- 
vait mes idees, Elle pourrait par un billet ordonner ä la 
cbancellerie de les expedier, comme ils sont ici, au comte 
Brigido avec l’ordre de proposer en detail les rnoyens de 
leur execution le plutot que possible, et cela, soit avec 
le gouvernement, soit pour ce qni regarde le pcrsonnel des 
cmployes, qu’il le fasse seid, car en verite , une refornie 
et celle-lä sans consideration est necessaire, de meine que 
le changement ä faire pour la consommation interne du 
sei, ce qui me parait de la plus grande consideration. 

Je ne puis rien dire encore ä V. M. des stations 
ulterieures que je ferai jusqu’li Kiew et Mohilew, nc les 
sachant pas moi-meme. J’attends le rapport de Cavallar ’), 
qui ne pourra arriver que demain ä Brody. 

Dans cet instant, au moment que je monte en chaise, 
arrive le courrier. Je suis pdnetrc des bontes et des 
expressions gracieuses dont la lettre de V. M. est remplie; 
j’en sens tout le prix. Puisse-je les mcriter par mon 
application, mon zele et le plus tendre et inviolable attache- 
ment. Peut -Elle craindre, chere mere, de me paraitre 
longue dans les gracieuses lcttres qu’Elle daigne m’ccrire? 
La r6ponse du prince de Kaunitz dit antant qu’il voudrait 
que je rende l’entrevue utile. Certainement que je n’en 


’) Der Zalilmcister Johnnn Baptist Cavallar. 
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negligerai point l'occasion, mais il laut coramencer avant 
tout a ne la pas rendre nuisible, et ensuite seulement 
peut-on penser aux avantages. 

La coadjutorerie de mon fröre 1 ), si eile s’arrange, 
sera placee ä sa niehe; eile fera cncore bien des embar- 
ras; je l’avais prevu et je ne parierais pas de sa röussite, 
surtout ä Münster, et sans cet eveclie Cologne n’est d’au- 
cune valeur. L’histoire du ifiarechal et des chiens enragös 
tucs eben Iui et dos gens mordus est affreuse ; j’espöre que 
les grenadiers au moins l’eehapperont. Les voyages de 
V. M. et surtout celui projete ä Dörnbach me font grand 
plaisir, puisque certaineruent l’cxercice lui est sain, et 
que je prends tout l’interöt ä ce qui arrive a mon ami 
le marechal Lascy d’agröable, dont l’honneur de la posse- 
der lui fera un plaisir infini. 

Je ferai de mon mieux pour meriter son approbation 
dans eette dölicate entreprise. Une lettre recuc hier de 
Cobent/J, dont je suis trös- content des details interes- 
sants, m’apprend que l’on comptait a Petersbourg que 
j’accompagnerai rimperatrice jusqu’ii Smolensko, comme 
je l’avais propose dans la premiere reponse. De la ii 
Moscou il n’y a plus que trois petites journces de voyage, 
et on aura dejä ebruitc que peut-ötre je comptais y aller. 
Les circonstances dccidcront; je ne puis me regier qu’apres 
olles, et il ne fiiut pas manquer mon but essentiel ; tout 
lc reste est accessoire. 


*) Maximilian. 
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DLII. 

JOSEPH AN MA“KIA THERESIA. 

Mobilew, le 4 juin 1780. 

Tres-ehere mere. Je connuencc cette lettre avant 
l’arrivee de l’Imperatriee pour lui rendrc compto de tout 
cc cpii s’est passe dcpuis mon dcrnier courrier. A peine 
arrive ii Chcrnigow, je rejois une estuffette du eointe de 
Cobentzl qui me rnarque que S. M. s’ctait dccidde li dimi- 
nuer scs sdjours, et a aceelerer son voyage de quatre 
jours. Je crus qu’il ne me restait dono d'autre parti ä 
prendre que de partir tout de suite et d’aocelercr mon 
voyage de faeon pour arriver cncore avant eile ici. Cela 
m’a reussi, car moyennant deux jours et une nuit que j’ai 
couru, je suis arrivci h deux postes d’ici, oü j’ai dormi 
et suis arrive le matin ici tres-heurcusement. La ville 
est vilaine, batie cn bois, et des rues remplies de boue., 
Je löge clicz un mareband polonais, et suis fort bien. 
Peu apres mon arrivee vint Cobentzl et le prince Potem- 
kin qui arriverent de Polotzk ; le second demanda ii me 
voir, je le re§us, il me presenta une lettre de main propre 
de l’Imperatrice. Je crus neccssairc d’y repondre tout de 


') Kiitliarina’s bekannter Günstling Fürst Gregor Potemkin. 
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suite et j’ai I'honneur de lui en joindre ici ies copies'). 
J’ai dine ebez moi liier et avant-hier en arrivant avee 
Cobentzl et mes messieurs. Je ne rei;ois point, et les gens 
qui se fout ecrire k ma porte, je leur envoie des billets 
de visite. Chez le prince Potemkin j’ai ete, puisqu’il avait 
ete m;u; il ra’a mene ii l’öglise grecque oü l’on chantait 
un motet en plain ebant. Les musiciens de la Cour m’ont 
paru tres-bons, surtout les voix de basse ; ils ont beaucoup 
d’analogic avcc la chapcllc du Pape, liors que les chätres 
manquent. 


') Dur Hrief der Kaiserin Katliarina an Joseph lautet : 

J’Äprouvc en co moment qu’il n’y a rien de plus difficite que 
de dissimilier les scutiincnts de la joie. Le noni seul de M. le comtu 
de Kalkenstein inspirc uue teile eonfianee que j'osc esperer quo co 11c 
scra point lui manquer quo de rompro un instant un sileuce trop 
rigourcux pour moi. Je l’avoue, il m’est impossible de savoir son 
lieureuse arrivüo dans mes Etats, et do ne pas lui t&noigner la reeou- 
naissaucc et l'allegresso quo jo resscus du bonlieur qu'il me proeure. 
Le prince l’otemkin que je Charge de ces lignes, pourra l’assurer quo 
plus j’approche do Moliilew, et plus mon impatience augmenterait saus 
douto do pouvoir lui prouver les sentiments qui lui sont düs ii taut 
d egards, ct ccux dont mon ftme cst remplic. Mais je les renfermerni 
en moi ct no serai occupdo qu'i me conformer aux voloutäs de .... 
cclui qu’il m’cst defendu de nommer; puisse-je du moins par la le 
convaincre de ma def 6 reneo , de la tr&s-haute consideration et de 
l’amitid sinccrc de 

Catherine. 

Joseph antwortete hierauf : 

Madame. Comment puis-jc möritcr, cucore iuconnu de Votrc 
Majestd Imperiale, une lettre anssi remplie de honte, ct j’oso dire 
d’amitie? Si ma reconnaissance ct tous les sentiments qu’EUe est 
bien faite d’inspirer, pouvaient s’exprimcr, ils uc scraient point les vrais, 
qui seuls so sentent vivement, ct par consequcrit ne peuvent qu’ötre 
ourits faihlemcnt. Je les renfermc dans mon coeur et me tais, en 
l’assurant que j’eu ai etö vivement touelm. J’ai resscuti les effets de 
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Jusqu’k present les licux coinmuns ont fait le sujet 
de toutes nos conversations avec Potemkin, et il ne m'a 
pas lache un mot d’objcts de politique, dont je me suis 
bien garde aussi. L’Irapdratrice m’a fait savoir par lui, 
qu’elle ne voulait point me voir dans la foule, mais commc 
eile fait partout unc entree publique, tonte la noblesse 
allant ;» sa rencontre ii cheval , et qu’elle va chaque fois 
dcscendre droit ii l’öglise, qu’elle voulait que vers la tin 
de sa messe je me rendc dans une grande maison de bois, 
qui a etc batie pour eile, afin qu a son retour eile puissc 
m’y voir la premiere fois seule et cn particulicr, ce qui 
se fera aussi apres quo j’aurai vu l’entrüe. Je me rendrai 
ä son palais, oü au retour de l’eglisc je lui serai presente 
par lc prince de Potemkin, faisant la semaine de Service 
comme general - adjutant, ensuitc je crois qu’elle sortira 
voir tout le monde. 

Je n’ai pas voulu aller nulle part iei ni au camp ni 
a des repetitions generales d’opera que l’on donne, puis- 
qu’il m’a paru que je devais attendre avant tout l’objet 
principal. Le pays de Litlmanic que l’Imperatrice a cu de 

scs bontds et do sa complaisance sur touto la route, oü par so» Etats 
j’ai fait le voyage le plus agreablc quo faeilo. Mod titro de eointe 
ne m’a jamais 6te plus eher assurement que dans ce moment oü je lui 
dois le bonheur de faire dans quelques lieures la eonnaissanee person- 
nelle de la grande Souveraine, lorsquo j’ai passe des annecs ü le desirer 
vivement. Quo Votre Majestü Imperiale agrtie iei par ecs lignes ü la 
bäte, profitant de l’occasion qne le prince Potemkin m’a Offerte, les 
assuraneos de ma plus respectucuse consideration , et du desir le plus 
vrai de la convaincro et de miriter les marques dont Elle vient do 
m’bonorer do son amitie. 

Ec comte de Ealkcnstcin. 

22 mai 

Molulew, ce , . . ■ 1(80. 

2 jum 
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la Pologne, est fort vilain, mal peuple, presque tout bois 
et marais, des eousius en quantite, qui nous ont tous 
bien tourmentes, et unc assez mince population, vu sa 
grandeur. 

Je suis fort coutent que Cobentzl soit iei, vu qu’il 
m’est fort avantageux d’avoir un houarne en place a en- 
voyer, et qui peut parier a ces messicurs. I/on ne me 
tourmente pas du tout d’aucune ceremonie jusqn’a present; 
il faudra en voir la continuation. 

Knfin je reviens de la Cour; il y a eu vers les dix 
lieurcs l’cntrec publique de S. M., que j’ai vue en frac. 
Elle etait belle, toute la noblesse polonaisc a clicval, des 
houssards, des cuirassiers, beaucoup de generaux qui en- 
touraient la voiture, enfin eile meine etait dans une voi- 
ture :t dcux places, avec la Kammerfräulein Engelhard. 
Beaucoup de voiturcs suivaient; eile est allce ainsi ä 
l’eglisc grccquc, oii eile a entendu leur liturgie. En atten- 
dant j’ai rais mon uniforme, et le prince Potemkin m’a 
mene a la Cour, oü j’ai attendu dans les cabinets de S. M. 
son retour de l’üglise. Elle est tout de suite entree, et 
en voulant lui baiser la main, olle m’a embrassc. La 
conversation n’a ete que d’un moment, eile s’est retiree 
dans sa chambre, ensuite eile est ressortie, nies messicurs 
lui ont etc presentes, et eile a fait une conversation gene- 
rale, en me parlant de choses indifferentes, mais avec 
beaucoup d’csprit et d’amabilite. On est alle ä la tablo 
de cinquante couvcrts, j’ai eu l’honneur d’etre assis a cotd 
d’elle, oü on a parle de dilferentes choses. Ensuite eile 
s’cst retiree, et je reviens chcz moi ä six hcurcs. S. M. 
ressortira et je m’y rcr.drai ; en attendant je ferai quelques 
visites de ceremonie. 
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Jusqu’h present j’ai tout lieu d’etrc content de l’ac- 
cneil amieal et sans gene avec lequel on a voulu me rece- 
voir iei. Sa continuation me rendra ce sejour seid sup- 
portable, car vous savez bien, chere mere, coinbicn je 
suis peu fait pour la ropresentation, et que je n’y ai 
jamais d’esprit. Permettez que je vous baise tres-humblc- 
nient les mains, et cn expediant ce garde avec la premierc 
nouvclle de l’entrevue, je me reserve pour le second de 
vous diro plus de details et des cboscs peut-etre plus 
interessantes. 


DLI1I. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Mobilew, ce 8 juin I78U. 

Tres-ch6re liiere. Je commence d’abord par lui rendre 
des tres-humbles graces des graeieuses expressions dont 
Elle a bien voulu se servir ä mon egard dans sa dernierc 
lettre. Le garde qui en etait le porteur, a fait une dili- 
gencc etonnante. Je suis fäclie que les ouvrages pour la 
poudre ne soient pas plus avanees, et qu’il reste l’idce 
du danger pour la eapitale k V. M., qui au reste me parait 
infiniment eloignee. La bonne reussite de l’acaddmic ‘), 
comme tres-importante, me fait grand plaisir. Je soubaite 

') Die Militiir-Akademie zu Wiener -Neustadt, welche Maria 
Theresia mit ihrem Sohne Maximilian und den Erzherzoginnen Mari- 
anne und Elisabeth am 22. Mai 1780 besucht hatte, um die Anstalt in 
Augenschein zu nehmen und dort einer Fahnenweihe beizuwohnen. 
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de tont mon coeur que tont s’arrange pour la coadjuto- 
rerie de inon frere, mais je ne pourrai etre tranquille lii- 
dessus que quand je verrai la cliose aecomplie et scs 
eonditions, mais toujours il ine paraitra essentiel que inon 
frere ensuite portc l’liabit et prenne la tonsurc et lea 
quatre ordres mineurs qui n’engagent ii rien, puisquo cela 
rendra de toute faijon la reussite plus facile, et son usage 
plus decent. J’id tout de suite signd la lettre au Pape, 
et eile retourne au prince Colloredo par ce meme courrier. 

Pour iei il faudrait etre fort long pour entrer dans 
tous les details de ce qui s’est parld avec l’Imperatrice, 
mais en voici, obere mere, la quintessence, me reservant 
de plus longs details, conservant jour pour jour tout en 
note, ä des moincnts oil j’aurai un peu plus de temps, et 
oii la matiöre scra plus riebe et plus complete. 

Je ne puis qu etre tres-satisfait de l’accueil amical et 
des temoignages d’amitic dont S. M. m'honore jusqu’k 
present. Je n’ai pas cu un instant l’oeeasion de me trou- 
ver seul avee eile, neanmoins les frequents discours que 
nous avons eus ensemble, soit aux grandes tables, oii je 
ine trouve assis ä eotd d’elle, aux jeux, aux bals, aux 
operas, quoiqu’a propos rompus, nous n’ctions point ccou- 
tes, et outre une intinite de propos tres-indifterents, dans 
lesquels S. M. faisait voir l’etenduc de ses connaissances 
et ragrement de sa conversation, il ne s’est glisse que 
l’oecasion de decouvrir ce peu d’objets politiques et intc- 
ressants, savoir: 

l" 10 que je dois croire S. M. assez contente de moi, 
que journellement les propos deviennent plus naturels et 
plus interessants , puisqu’un peu de confiance commcncc 
a se manifester; 
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2 ,ln que S. M. parait peu disposee ä des discours sui- 
vis de politiquc, et que ce n’est que des moments, des 
occasions qu’il fallt saisir et araencr pour placer son raot; 

3“° que ce n’est que liier ä l’opera, que j’ai pu par- 
ier des sinistres et fausses imprcssions que lc Roi de 
Prusse repand sur mon compte, et qu’elle m’a assure que 
cetait du commerage de sa part, qu’il etait mal informe 
par des petites gcns, et qu’il obtenait par ses fausses liou- 
velles qu’k la fin on ne croira plus les vraies qu’il pour- 
rait donner; que la solitude dans laquclle il vivait, et son 
age lui donnaient tant d’humeur; 

4 |U qu’elle ne desire point la mcdiation, mais eile cst 
fort contentc de sa deelaration et peu des Anglais qui ne 
veulent l’accepter teile qu’elle cst; qu’elle desire que la 
paix se fasse et qu’une partie des colonies obtiennent la 
libcrte. 

5 10 Elle me tenta si l’Italie et surtout l’Etat du Pape 
ne me eonviendrait pas comme lo patrimoine de l’Enipe- 
reur des Romains, et comme un si bon et beau pays. 
D’abord je repondis en plaisantant, mais puis je ne dis 
serieusement autre cbose si non que le Status quo en 
Italie etait une cbose qui interessait si vivement tant de 
puissanccs, que memo lcs droits depuis Auguste, je ne 
pourrais les faire valoir, mais que son Rome, savoir 
Constantinople, etait bien plus facile pour eile a conqudrir. 
Elle me fit des excuses de cette question, et parut em- 
barrassee de l’avoir faito, et m’assura qu’elle ne desirait 
que la paix, et ne pensait du tout ii cette conquete. 

Voilä jusqu’a present ce qu’au travers d’un tas de 
profios il a ete possiblc de tirer. 
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La fa^on de vivre ioi, a ce que dit S. M. elle-meme, 
empeehe plus de familiarite. D’abord tous les jours en 
voyago eile dine avec tous les etrangers et seignenrs de 
sa suite. Elle doit les voir Ic soir ou au jeu ou ä un bal. 
Elle insiste fortement que je vienne jusqu’a Petcrsbourg, 
et eile y a ajoutc des raisons vraiment interessantes. 
D’abord eile assure qu'elle va ä sa Campagne, ou eile vit 
en particuliere et oii je pourrais la voir hors de toute 
representation et fort a l’aise seule, que ce n’est que dans 
sa capitalo que je pourrais prendre nne idee des clioses 
que Pierre le Grand et eile ont faites, que je n’aurais rien 
vu si je ne vois sa residence, qu’enfin eile vondrait me 
faire voir ses trois escadres qui sont toutes pretes ä sortir 
du port pour leur dostination, et qui formeront une idee 
de sa puissance maritime. 

A ces raisons, bonnes en elles-memes, so joignent 
encore de mon cote, que d’abord la vue de Petcrsbourg, 
en etant si pres, devient tr^s-curieusc et interessante ; que 
je prevois que, vu les arrangements de la vie ici, ce ne 
sera que lä qu’on pourra parvenir ä consolidcr quelqu’ar- 
rangement; que ce voyage sera agreable ii S. M. ; que, 
desird par eile, il ne peut qu’avoir l’air vis-ii-vis du 
Roi de Prusse et des autres de ma rdussite ici; que la 
connaissance du Grand-Duc ’) parait un objet important 
de toute fa§on, de meine que celle du comte de Panin; que 
lc sejour que j’y ferai, pourra y contribuer et prevenir 
sur mon compte les impressions que l’arrivee en automne 
du princc de Prusse pourra occasionner sur ces denx 

■) Pani. 
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personncs, qui nc m’auraient point vn, enfin le jugement 
sur les arrangements et le gouvernement, joint uttx dift'e- 
rents genres d’ctablissemcnts utiles, ne pourrait point se 
porter si on ne les voit. 

Tout ceci jusqu’ä present., quoiqnc asscz combattu, 
m’a pourtant dctermine ü condescendrc de nie rendre ii 
Petersbourg. Je sonbaite infiniment qnc cela puisseme- 
ritcr l’approbation de V. M., seid objet de tous mcs 
ddsirs, niais j’ose l’assurer que Cobentzl et tous mes mes- 
sieurs l’ont jugc convenable, et que je erois pour le bien 
de son Service que je la fasse, et meine necessaire. Je 
partirai donc d’ici avec Plmpdratrice le dix de ce niois; 
je l’accompagnerai jiisqu’a Smolensko, ce qui fait deux 
journecs; ln il y anra deux jours de sejour, et je partirai 
ensuite le quinze pour Moscou, oü je resterai cinq a six 
jours. Le voyage ne sera que de deux jours, et de la je nie 
rendrai ii Petersbourg, ou l’Imperatricc sera en attendant 
arrivee. II faudra cinq ii six jours pour ce voyage. En 
restant ä Petersbourg quinze jours ou trois semaines tout 
au plus, je me trouverai revenu toujours en Galicie ii 
Zamosc, sans passer par Varsovie, pour la fin de juillet, 
et par consequcnt ii meine, sans revenir plus tard au logis, 
de me trouver au connnenccnient d’aoüt h. ses pieds a 
Vienne, si j’omets la tournee de la Bucowina, ou, si V. M. 
croit que je puisse la faire encore, ce ne serait qu’un 
retard d’une douzaine de jours, puisque je pourrais en 
revenir droit par l’IIongrie, sans passer en Transylvanic 
et le Banat, sur quoi j’attends les ordres ulterieurs de V. M. 

Le prince de Potemkin vcut aller lui-mßnie ii Moscou 
pour me tout expliquer. Son credit est au plus baut 
degre. S. M. h la table publiquement l’a nonime son vrai 
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eleve, et m’a dit qu’il fitlla.it que les tetes et la fa^'on de 
pcnser des hommes se conviennent, et qu’elle n'en avait 
point trouve qui lui agreät davautage que la sienne. 
Jusqu’ä present cet homme ne m’a tenu que les propos 
les plus mesures, mais je ne doute point qu’il ne se de- 
couvrira ä la longue, et (pie peut-etre son voyage ä Mos- 
cou cst fait pour eela. En attendant j’ai vu son regiment 
de cuirassiers qui est de toutc beautc, et exerce parfaite- 
ment bien. 

J’ai l’honneur de lui joindre ici le journal de ce qui 
s’est fait jusqu’ä present jour par jour ici. Voudrait-Elle 
avoir la bonte de l'envoyer ensuite au Grand-Duc ') , et 
daignerait-Elle faire eopier unc partie de cette lettre par 
Piicbler pour lc prince de Kaunitz, ne croyant pas qu’il 
pourrait lirc mon griffonnage? 

S. M. m'a demande les differents livrcs d’instruction 
de l’dcolc normale; j’en ai ecrit ä Brigido pour qu’il me 
les envoie, mais s’il ne les avait pas, voudriez-vous, cliferc 
mere, me faire la gracc de m’en envoycr deux exemplaires 
un peu bien relies de chaque espece, rien omis, par lc 
premier garde. 

Ceux-ci prendront dorenavant la route par Cracovie, 
Varsovie, Riga ä Petersbourg; les deux en route, je les 
dirige sur Moscou encore. Voici tont ce que je puis pour 
le present avoir le bonlieur de lui mander. 

') Leopolil von Toscana. 
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DLIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Smolensko, le 14 juin 1780. 

Ti •es-cli&re mere. N’ayant pas voul« rctarder jusqu’k 
Moscou , ou me parviendra setilement le garde, k donner 
des nouvelles k Votre Majeste, j’envoie d’ici le courrier 
Tarnotzy jusqu’k Zaraosc en Galicie; de lk le niaitre de 
poste prendra les depeches et les apportera k Vienne, et 
le courrier exarainera Ia route que j’aurai k prendre, la 
plus courte et la plus comniode pour reyenir de Riga en 
Galicie, et il viendra k Petersbourg m’en rendre conipte, 
pour prendre mes arrangements en consequence. 

Depuis mon dernier courrier le journal ci-joint fera 
voir ce qui s’cst fait ici. J’ai eu l’honneur d'aceompagner 
pendant deux jours et derai l’Imperatrice dans son voynge; 
j’etais avec eile dans une voiture k six places, tres-com- 
modement et tres-agreablement, car eile est, on ne peut 
pas plus, aitnable et instrnite. 

Les chemins so nt tres-bons, fort larges, plantes, mais 
point ferres, et uniquement de terre et de sable, par 
consequent gätes aux raoindres pluies. Le pays connnence 
k etre plus beau vers ici, et il y a plus de culture que 
dans la liussie blanche, autrefois Pologne. Demain S. M. 
part pour continuer sa route, et moi de mon cöte pour 
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Moscou, oü j’espere d’airiver le 17 samedi au soir. Vous 
imaginercz facilement, ch6re möre , tout le train de ce 
voyage, 120 differentes voitures composant, dit-on, la suite, 
partout grandcs ccremonies, diner de 80 couverts, bals, 
jcu ü la Cour, cnfin rcpresentations ; au travers de tout 
cela et ce qui en recompense, c’est des conversations qu’on 
a avoc S. M. En voiei les principaux sujets: 

l rao il s’est trouve l’occasion oü j’ai pu parier natu- 
rellemcnt du Roi de Prusse et de tout ce qu’il debitait de 
faux sur mon sujet. S. M. en convient et me reitera 
souvent les assurances qu'elle n’y ajoutait point de foi. 
Nous n’entriimcs pas dans des details, puisqu’il me parais- 
sait ne pas me convenir de cliarger la dose des plaintes, 
d’autant plus que cela aurait embarrasse l’Impdratricc ; 

2' 10 une occasion assez naturelle s’etant prösentce, je 
tcmoignai ii S. M. que nous etions fermement risolus dans 
toutes les grandes occasions de lui communiquer nos idees 
amicalement, et de lui en demander conseil. Elle goüta 
infinhncnt cette idöe, et ses assurances et reponses lä- 
dessus furcnt si honnetes et amicales que possible, pro- 
mettant le conseil le plus sür, si on le lui demandait, 
et tel qu’elle l’executerait elle-meme; 

3"° enfin se trouva un moment oü je vis que S. M. 
tournait elle-meme alentour du pot, et oü je crus a propos 
de lui parier de la derniere guerre des Turcs et de notre 
convention commencce avec la Porte, et enfin de sa 
declaration pour le Roi de Prusse. Je crus entrcvoir que 
je l’avais vraiment soulageo; eile ne put me cacher sa 
pcine sur la premi^re ; eile me presenta tous les avantages 
que nous aurions pu avoir, qu’elle nous les avait offerts 
avec le mot „independammcnt de quelconque autre enga- 

Arueth. Maria Theresia u. Joseph II. 3.11*1. )7 
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gement,“ qu’clle avait par-lk sous - entendu le Iloi de 
Prusse, quc sa nation plus qu’elle avait etc etonnee de cc 
que nous ne l’assistions, que cette ddmarche provcnait 
sürement de la France, qui aimait mieux los Turcs que 
toute autre puissance d’Europe, que ce grand moment, 
cette belle occasion ne reviendra peut-etre jamais plus. 

Je crus faire valoir son alliance avec la Prusse; eile 
me dit qu’elle n’avait pu faire autrement au moment 
qu’ellc est niontee sur le trone que de faire la paix, tout 
ayant etc dans un delabrement incroyable. Enfin eile 
parut vouloir dire un moyen de reparer cela, mais fit 
semblant de le ravaler, et ne me dit autre chose si non 
que moi-meme je n’avais point ma capitale. Or ces diffe- 
rents propos et si souvent et de toute fa<;on repetds sur 
l’Italie me font croire qu’elle brasse lh-dessus quelqu’idee 
dans sa töte, mais il n’y a pas eu moyen encore de l’ap- 
profondir. Un autre propos se joint h cela, c’est que 
quand eile me parle de Rome, moi je lui parle toujours, 
en riant, de Constantinople. Une fois eile me rcpondit 
neanmoins positivement que, si eile en avait alors liitrne 
fait la conquSte, qu’elle ne l’aurait point gardd, mais 
qu’elle en aurait fait un autre usage. Tout ceci me 
ramene k cette idee creuse qu’clle pense encore k parta- 
ger son Empire et k donner a son petit-fils Constantin 
l’Empire d’Orient, savoir quand eile l’aura conquis. Je 
m’attends que dans ce voyage k Moscou le prince Po- 
temkin sera sürement k meme de vouloir me parier, et 
peut-etre que de lui on tirera davantage. Je ne negli- 
gerai point d’occasions, et la vie privee qu’elle compte me 
faire voir k Czarskoe-Selo, et dont eile se rojouit d’avance, 
me mettra peut-ötre k mümc d’en apprendre davantage. 
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En attendant les plus forts prdjugds paraissent levcs. 
S. M. mc temoignc mille amitids et parait contente de 
moi ; cela fraycra le chcmin, les circonstances se donnant, 
ii d’ulterieures propositions, que je crois toujours ne devoir 
pas presser, puisquo d’abord les circonstances ne I’exigent 
point, et trop d’empressement gfiterait plus que cela ne 
ferait du bien, d’autant plus que tout ceci peut-etre ne 
sont que des leurres pour me faire jaser et ensuite cn 
faire mauvais usage, car je ne me fie & personnc ici, et 
il parait que la confiance ne rdgne entre personne. 

Le söjour de Petersbourg, oü je crois que l’on scra 
plus h l’aise, je l’attends avec impatience, car V. M. 
connait mon peu de goftt pour les fetes et representations, 
et Elle jugera du plaisir que cette fa5on d’etre me fait. La 
connaissance du Grand-Duc est un objet vraiment intd- 
ressant, mais egalement delicat. Je tächerai ä y menager 
toutes les considcrations possibles, et de combincr ce qui 
sera combinable. Le prince de Prusse viendra toujours 
ici au mois de septembre, rcgater si j’avais fait quelque 
chose de bon. Je suis fache que nous ne nous y trou- 
vions ensemble, car cela me ferait plaisir de renouveler 
sa connaissance. 

J’ose lui joindre ici la liste des prdsents que jusqu’h 
prdsent j’ai dtd dans le cas de faire. S. M. a donnd ä 
incs messieurs et premiers officiers des boites et mille 
ducats pour tous les gens. 


17 * 
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I)LV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Moscou, le 19 juin 1780. 

Trcs-cliire merc. J’ai rc^u le courricr qu’elle a eu 
la bonte de m’envoyer; il a etö engagd de faire un grand 
detour cn passant par Mohilew et Smolensko. 

C’est le commandant de Kiew qui en est cause, nean- 
moins il a fait diligence, en ine remettant on treize jours, 
savoir datees du 4 de ce mois, avant-hier soir ses depeches. 

Je lui baise tres-humblement les mains pour le contcnu 
et les expressions gracieuses de sa lettre. La nouvcllo 
qu’Elle daigne me donner de la nouvelle inquictudc que 
vient d’avoir la Reine de Naples, me fait vraiment de 
la peine, et Elle l’aura sentie tres-vivement. Pour le 
prince Charles ') il ne faut pas s’attendre a une longue 
vic, il est etonnant qu’avec son regime et le peu de 
mouvement qu’il fait, ce dont il est menacö, ne lui soit 
pas dejä arrivd il y a longtemps. Probablcment cela trai- 
nera et affaiblira son corps et son esprit toujours davantage. 

Quant aux courriers que j’ai l’honncur de lui expe- 
dier, Elle verra que j’ai pris tous les moycns possibles 
pour lui multiplier les nouvelles, cn me servant de mes 


Karl von Lotliringen, Maria Theresia’» Seliwager. 
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postillons, officiers ot memo maitres de postc. Je n’ai 
jamais ctd sept jours sans en expedier, et la liste ci-jointe 
le fera voir. Los distances sont si grandes, qu’entre ceux 
qui m’arrivent et ceux que je renvoie, l’on peut toujours 
en compter cinq en route. Ici jo n’ai que deux gardes 
avec moi, et des que le troisieme arrive, j’en renvoie un 
des anciens. Le portour de celle-ci a dü faire une courso 
liors de son tour jusqu’ii Brody et revenir h Mohilew. Je 
ne puis que me louer de toute faijon de leur diligence, 
de leur conduite et tranquillitd. 

Avant-hier je suis arrive dans cette grande ville; il 
cst sür que Ton ne peut regretter de l’avoir vue. Elle est 
beaueoup plus etendue que tout ce que j’ai vu. Paris, 
Rome, Naples ne sont point approchants de sa grandeur. 
11 ost vrai qu’interieurement il y a beaueoup de vilaincs 
maisons, parmi lesquelles se trouvent entremelds de tres- 
beaux palais. Les rues sont belles, larges, bien peredes, 
entin c’est un endroit extremement interessant pour les 
differents babillements et les moeurs qu’on y voit. J’ai 
vu hier une partie des choses curieuses, savoir les habille- 
ments des anciens Czars et tout le trdsor, oü il y a une 
infinite de choses curieuses et precieuses ; les dgliscs oü 
sont les tombeaux, et celle oü se fait le couronnement. 

L’höpital militaire est en tres-bon ordre, enfin l’apres- 
dinee j’ai ete voir une espdee de fete dedide au jour de la 
Pentecöte que les Grecs celebraient hier, oü il y avait sur 
une prairie sürement 50.000 ames rassembldes h boire, 
dansor, chanter et jouer sur des escarpolettes a tourner, 
jeu favori du pcuple. La gaiete, le singulier de cette fetc 
ne se laisso point dderire. De lii j’ai dtc au jardin de la 
Cour qui fait la promenade publique; il y avait tout le 
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beau monde, et sürcment mille damcs ou femmes, toutes 
tres-bien mises ä la fran^aise, et dont uno infinite dtaient 
trfes-jolies. 

Aujourd’hui je continuerai mes visites; la maison des 
orphelins et ensuite une visite a la Campagne pour voir 
le prince Dolgoruki qui est le gouverncur, feront mes 
occupations. Dans quelques-uns de ces endroits le prince 
Potemkin m’explique le neccssaire, dans les autres je vais 
seul. Je compte rester ici encore jusqu’au 23, et ensuite 
en partir pour Petersbourg, oü j’arriverai le 29 probable- 
ment. J’expedierai de la tout de suite un courrier, et Elle 
ne pourra que vers le 15 do juillet le recevoir, si jus- 
qu’alors un autrc garde do sa part ne m’arrive. Les 
distances sont considdrables, mais une fois a Petersbourg, 
mes nouvelles seront trös-exactes, ayant l’avantage de la 
poste reglce qui ne se trouve pas ici, toutes les lettres 
devant passer par Petersbourg de toutes les parties de 
l’Empire. 


DL VI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

(Saint- Pdtersbourg) , 28 (juin 1780). 

Tres-cliere mere. J’ai re$u en montant en voiture, 
aprcs avoir ddjk envoye en avant tous mes gens, la gra- 
cieusc lettre de Votre Majestd du 9 par l’officier d’Ester- 
hdzy, et du 10 avec le garde, qui sont arrives enscmblc 
a Moscou. Je les ai laisses reposer une couple de jours, 
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et ils me suivront ensuite. Pour moi, j’ai poursuivi ma 
route avec diligonce, et c’est au moment de mon arrivce 
que j’expddie co garde, en lui donnant l’ordre de se reposer 
une journee entiere ä Varsovie, oit ses depeehes chez 
Cachd ') seront en toute sürete, puisqu’il s’est beaucoup 
fatigud en voyageant avec moi. 

Je suis charme des bons succ&s de la coadjutorerie; 
c’est la fin qui couronnera Poeuvre, et il faudra voir ce 
que le Samt-Esprit coütera h acheter chez les chanoines. 
Je n’ai point parld de cette affaire- ici a l’Imperatrico ni 
ii personne, et je croirais peu sdant d’avoir besoin de sa 
protection pour une teile misdre. Que le Roi de Prusse 
fasse ce qu’il voudra, nous en ferons de meme, si le 
courage ne nous manque pas, reste a voir qui l’emportera 
en menaces et en promesses. Je suis enchante que la 
promenade h Dornbach ait si bien reussi, et je desire 
bien que la manoeuvre ait de möme rencontrd son appro- 
bation. 

Mon sejour a Moscou a dte des plus agrdables; c’est 
une superbo ville ; les environs en sont fertiles et riants, 
la compagnie surtout en femmes tres-bonne et beaucoup 
de fort jolies. Comme il a plu quatre jours, les chemins 
etaient fort gätes et nous avons fait une route assez difli- 
cile et secouante, la plupart sur des rondins de bois tout 
ddcouverts. Le prince de Potemkin a pris fort ses aises; 
je no l’ai vu que trois fois a Moscou ; il ne m’a rien dit 
en affaires. Je lui ai fait donner son present, et il m’a 
fait de grandes protestations d’attachement ä mettre a 


‘) Benedict von Cache, kaiserlicher Geschäftsträger am polui 
sehen Hofe. 
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I’epreuve, si dies seront vraies, a la premiere occasion. 
C’est un homrae trop indolent, trop froid pour niettre de 
la suite ä unc affaire, et insouciant. Ilors de ses menees 
de Cour, je erois que l’on ne pourra jamais se servir de 
lui que pour emp&cher quelque chose au moinent, mais 
jamais pour en faire faire une qui exigerait systüme, prin- 
cipes, suite, application qu’il ne connait pas. Je verrai 
comme je me tirerai d’ici, oü je suis trcs-curieux de voir 
le Grand-Duc et touto la Cour, et les ctablisseinents qui 
ont etc faits. 

La maison des orphelins et Fhopital militaire sont 
tres-beaux a Moscou, et je souliaiterais que Vienne cn 
produisc de pareilles, a quelques ameliorntions pres qu’on 
pourra eneore y faire, vu que bien des petites choses y 
paraissent un peu outrees. Je löge ici cliez Cobentzl qui 
a une fort belle maison le long du quai de la Newa, oü 
l’on voit passcr les bätiinents ü voile sous les fenetres. 
J’ai pressü un peu ma route, S. M. l’ayant beaucoup la 
sienne, et par consequent en cinq jours je me suis rendu 
ici. Demain je vais le matin a Czarskoc-Selo voir S. M. et 
toute la famille qui s’y trouve, et je tacherai de me tirer 
de tout ceci le moins mal que je pourrai, pour m<5riter 
l’approbation gracieuse de Votrc Majeste que j’ambitionne 
seule. 

Ma santd est parfaite, de meine que celle de toute la 
suite. Pour le medecin et le Chirurgien qu’Elle a daigne 
envoyer ü Lemberg, je les y laisserai eneore, et des qu’EUc 
m’aura daigne donncr ses ordres, si je puis faire la tournee 
de la ßueowina ou si je dois revenir sculement cn droi- 
ture, je les employerai dans le premier et les renverrai 
dans le second cas. 
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DLVH. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA '). 

Petersbourg, le 1 juillet 1780. 

Trcs-cherc mcrc. J’ai reyu liier avoc la rcconnais- 
sancc la plus parfaite par le courrier qui a fait grando 
diligencc, les marquos de scs bont(';s et les nouvclles tou- 
jours si desirees par moi de sa parfaite santc. Elle connait 
tout mon teudre et respectucux attachement; il cst assure 
sur des principcs et eur des sentiments dont l’indissolu- 
bilitd fait mon bonlieur; qu’Elle juge donc de tout ce que 
j’ai ressenti des expressions flatteuscs et en verite bien au- 
dela de mes mdrites, dont Elle daigne sc servir ä mon 
egard. S’il me fallait un aiguillon pour tfieher d’en nieriter 
la continuation, c’est bien le plus puissant qu’Elle aurait 
pu imaginer. 

En douze jours le courrier a fait le trajet; pour un 
premier ddbut c’est trds-bien. D’ici je ne saurais que lui 
reiteror ce que j’ai eu 1’honneur de lui repetcr dans chaque 
lettre, c’est que mon sdjour est des plus agreablcs, que le 


*} Dieses Schreiben wurde, wie aus dessen Inhalt hervurgebt, 
durch die gewöhnliche Post, und nicht gleich den früheren durch 
Couriere geschickt. Es war daher durnach eingerichtet, auch von 
unberufener Hand geöffnet und gelesen zu worden. 


Digitized by Google 



206 


matEriel du pays, Ies Etablissements publics et les monu- 
ments de goüt et de magnificence que 1’ImpEratrice des 
Russies Etablit, surpassent de beaucoup l’opinion qu’on cn 
a dans l’Etranger, et on ne le croira jamais, si on ne les 
voit. Je ne suis point enthousiaste ni exagereur, mais 
quelconque voyageur curieux et desireux de belles et 
grandes choses, qui ElEvent l’äme, ne venant pas voir ce 
pays dans la tournee qu’il fait des autres, a trös-grand 
tort. S. M. continuc ä me combler de bontes, et je ne 
cesse de goüter infiniment sa conversation aussi bien 
pensee que bien dite. Le Grand-Duc est fort au-dessus 
de ce qu’on en connait dans l’Etranger, et son epouse ') 
est aussi jolie que faite pour sa place, vivant ensemble 
d’une Union parfaite, dont deux jolis petits princes font 
l’ornement. S. M. elle-memc s’en occupe beaucoup, et on 
leur laisse toute la liberte necessaire pour dEployer leur 
esprit et pour renforcer leur corps. On a eu l’attention 
de me prEparer un tres-joli petit quartier (sEpare de la 
Cour) a Czarskoe-Selo, oü j’ai couchE une nuit. La maison 
du palais a une grande apparence, mais les jardins sur- 
tout et les promenades sont fort belles, qui ont EtE faites 
nouvellement. II y a entre autres une piEce d’eau tres- 
Etendue, avec une ile et quelques batiments qui l’entourent, 
qui vous plairaient infiniment, che re mere, et jo voudrais 
bien pouvoir la transporter au bout du parterre de Sehön- 
brunn; vous y passeriez les soirEes assurEmcnt avec plai- 


‘) Die Prinzessin Sophie Dorothea von Württemberg, im Jahre 
175!) geboren und im Jahre 177C mit dem Grossfürsten Paul von Russ- 
land vermählt, worauf sie den Namen Mario Feodorowna annahm. Sie 
starb im Jahre 1801. 
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sir. Je n’ai eneore vu que tres-pcu de choses ici; la Cour 
nie prend du temps, mais que je ne regretto point, dtant 
mon premier objet, et quelque mauvais courtisan que je 
sois , la vie ici m’est bcaucoup plus agreable que j’osais 
l’csperer. 

Je renverrai un de ces jours un des trois courriers 
que j’ai, uniquement avec les expeditions de la chancel- 
lorie d’Empire, et je continucrai tant par lui que par la 
poste li vous tenir au fait, cherc mere, de ce que je fais ici. 


DLVIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Pdtersbourg, le 4 juillet 1780. 

Tres-chcre mere. J’ai rhonncur de lui continuer ici 
les memes nouvollcs que je lui ai mandees par la derniere 
poste, et Elle en aura senti toute la raison. Le train de 
mon sdjour ici, Elle le verra par le journal ci-joint qui 
contient aussi ce qui s’est passe k Moscou. Oserais-je 
derechef la supplier de le faire copier et de l’envoyor a 
mon frero le Grand-Duc? L’Impcratrico continue ä me 
traiter ici avec toute l’ainitic et la cordialite dont eile et 
le train de sa Cour sont susceptibles. Nos conversations 
longues et frequentes continuent; j’y ai ou l’occasion de 
rappeier peu ä peu ä peu pres tous les maximes que le 
prince de Kaunitz avait su si bien rassembler. »Je crois, 
ne pouvant repetcr tous les propos qui sont tres-longs, 
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intcrrompus ct morcoles, puisquc cc ii’cst qu’au vol qu’on 
pc«t placer son mot, pouvoir deduire les conscquenccs 
suivantes, savoir: 

l ln ° que S. M. n’a plus de fiel ct croit avoir par- 
faitement rendu 1c tour que nous lui avions joue avec 
notre refus de secours dans la guerre avec les Turcs par 
sa dcclaration derniere qui a amene la paix de Teschen ; 

2 do qu’elle ne serait pas si eloignce de nous traiter 
prcsqu’cgalemcnt avec 1c Iioi de Prasse, mais qu’elle ne 
fera rien pour le moment pour sc brouillcr avec lui, vou- 
lant qu’on la cajolc k l’envic des deux cötcs; 

3 li0 qu’elle regrette dans son ame la mauvaisc Situa- 
tion dans laqucllc, a ce qu’cllc croit, l’Angleterrc sc trouve, 
aimant les Anglais, mais meprisant la faiblessc du Roi et 
les sottises rcitdrdes de leur ministere, qu’ello croit devoir 
succomber ä ses fäcbeuses circonstances, et eile cn attend 
l’issue ; 

4 to pour la Franco et surtout l’Espagne c’est exaete- 
ment le contraire; eile approuve la conduite du Roi de 
France, le cboix de ses rainistres, mais n’aime point la 
nation ni leurs finasseries; 

5 l ° de la Suede eile ne parait pas eontento ni meine 
du Roi ; 

6‘° quant aux Turcs, il est tres-sür qu’elle leur en 
veut ct que son projet de l’erection d’un Empire d’Oricnt 
roule dans sa teto et eouve dans son ame. A tout mo- 
ment des propos le devoilent; eile m’a dit par excmple 
qu’elle ne comprenait point pourquoi les Frangais vou- 
laicnt absolument des Musulmans k Constantinoplc, ct 
qu’unc autre nation inddpendantc ne leur convint pas de 
meine. Elle m’assura tres-positivement ct avec chaleur ct 
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Energie que jamais eile ne se licrait avec les Turcs, pas 
memo en objet d’un traite de commerce, et eile se servit 
meine de l’expression que le Roi de Prasse, quoiqne pas 
en ago de l’etre, etait souvent un etourdi en politique, 
voulait combiner des objets incombinables et etait trompe 
par ses ministres et se trompait lui-meme, en voulant en 
faire accroire aux autres, que tout cela provenait de sa 
fa^on de vivre seule et retirc'e, melancliolique , qui lui 
faisait faire les idees les plus extravagantes. Enfin eile 
ajouta et repcita avec Energie qu’elle ne commencerait 
point de gucrre, pas meme vis-k-vis des Turcs, mais que, 
si eux l’attaquaient, qu’alors eile tacherait de se bien 
defendre. Ayant repondu qu’ils s’en garderaient bien 
apres la rüde le§on qu’ils venaient d’avoir, eile me repon- 
dit qu’on n’etait jamais sür d’eux, et que des petites occa- 
sions, on les trouverait, vu sa position confiniaire avec eux, 
cliaquc fois qu’on voudrait, pour en faire naitre des plus 
grandes ; 

7"’° presqu’k chaque occasion oü il s’agit d’Italie, et 
surtout de Rome, S. M. me repete meme avec clialeur 
que c’etait lk ma capitale, que la j’aurais un vaste champ 
k la gloirc et a m’immortaliser, et plusieurs propos comme 
cela que je laisse toujours tomber, ayant dejä repondu ce 
qu’il convenait les prcmieres fois, mais cette cliimere ou 
cette leurre tient dans leur tete. Le prince Potemkin en 
a parle k Cobentzl, que j’avais instruit et qui en fit une 
plaisanterie comme d’uno chose possible et meine facile, 
mais sans entrer dans les details, la chose n’etant pas 
fiiite k en demander. Tout ceci peuvent etre des ruses, 
des faussctes, ou sont des cbimercs dont je 11 c puis conce- 
voir que S. M. se serve ou se repaisse. 
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8'° Le comte Panin, auquel j’ai dt’ja parle une couple 
de fois et qui m’a bien fait sentir la difference qu’il y a 
entre lui et le prince de Kaunitz, ear c’est un entortillage 
d’idecs et d’expressions dont on ne sort point, m’a dit 
pourtant ces paroles rcmarquables, c’est qu’il desirait me 
faire une confession generale du Systeme politique de S. M. 
et de son ministcre. Ce sera une rabächoric , mais il 
faudra l’entendre toujours. Cet homme a l’air de craindro 
qu’on ne s’adresse a son antagoniste, le prince Potemkin, 
ou voit-il peut-ötre S. M. dans des sentiments qui lui font 
desirer de nous persuader d’avance de sa bonnc volonte? 

9"° Le prince Potemkin t^moigne toujours K Cobentzl 
le plus grand zele pour la reunion de nos deux Cours. 
II se lacha tneme, il y a trois jours, ä dire positivement 
Cobentzl que, vu la connaissance qu’il avait de la fa^on 
de penser de S. M. , le temps etait arrive oü l’on pourrait 
facilcment Sparer tout le froid qui avait r6gn6, et retablir 
l’ancienne confiance et intimite entre les deux Cours, mais 
il ne se lacha pas sur les moyens. J’ai instruit Cobentzl 
de lui lacher comrae provenant de lui, qu’un des premiers 
pas, le plus innocent et qui devait convenir k tout le 
monde, dtait sürement si les deux puissances, comme me 
l’avait suggerd le prince de Kaunitz , se garantissaient 
mutuellement leurs possessions, que ceci etait puremcnt 
ddfensif, et que la Russie pouvait faire la meme chose 
avec le Roi de Prusse. Comme il faut attendre une occa- 
sion et ne pas avoir l’air de l’empressement , je n’ai pas 
voulu qu’il affecte d’en cherchcr le moment, ainsi ce ne 
sera que dans quelques jours seulement que je pourrai 
avoir le bonheur de lui en faire mon rapport, et l’occasion 
se donnant, j’en dirai quelque chose aussi en passant au 
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comte de Panin. Reste h voir leur reponse; ce premicr 
pas pourrait mener ä d’autres. Toujours il ne peut com- 
promettre , vu que la chose en elle-meme est trcs-simple, 
ne peut choquer personne, et qu’on ne la jette lii que 
corame une idee, sur laquelle on n’appuie pas. 

Le Grand-Duc et la Grande-Duchesse, car il fallt par 
leur etroite Union et amitie ne les regarder que pour un, 
sont deux personnes fort interessantes. Ils ont de l’esprit, 
des connaissances, et ils affcctent ou les ont, c’est ce que 
je ne puis juger, des sentiments de la plus grandc probitc, 
droiture et justice, preferant la paix a toute chose, et le 
bonheur de l’humanitd. Leur fayon d’etre avec S. M., 
surtout du Grand-Duc, est un peu gende et empruntee; 
cette cordialite sans laquelle je ne saurais vivre, ma chere 
liiere , n’existc pas. Pour la Grande-Duchesse, eile est 
plus naturelle, eile decide son mari, eile s’interesse ii lui 
et eile m&ne parfaitement tout le menage. C’est une prin- 
cesse qui un jour pourra jouer un grand role. Ils me 
temoignent tous deux la plus grandc amitid, mais il faut 
que je m’observe, puisque trop de liaison avec eux ne 
conviendrait pas. J’en ai ddjä vu les symptömes dans 
l’eloignement, et qu'il me convient d’dviter. Hier S. M. 
s’etant un peu sentie incommodee, je fus diner avec le 
Grand-Duc ä sa Campagne peu eloignde d’ici. Le soir il 
y eut comme de coutume spectaclc. Le lundi je restais 
seid avec l'Imperatrice pour lui tenir Compagnie, et ensuite 
je fus invite h assister au souper du Grand-Duc. Apree 
le diner ii sa Campagne, ou pour mieux dire, h, cellc de 
la Grande Duchesse, ils m’obligerent li mettro la premiere 
pierro h un temple qu’elle fait driger et qui sera dedie ii 
1’ amitie. Je n’ai pu m’y refuser, et tout ceci s’est fait le 
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plus gnlarament du monde, avec les assurances de la duree 
la plus inviolable , Panin , Potemkin et plusieurs autres 
prdscnts. 

Jusqu’h present la chosc en tout sens parait aller fort 
bien. S. M. m’a parlö, et meine le Grand-Duc confidem- 
raent; la premiöre entre autre m’a fait tous les dctails de 
la rovolution qui l’a raise sur le tröne, et de Pierre III, 
ses folies, et des moyens qu’ellc a dü employcr. Le second 
m’a parle de ses genes, et du fils naturel de S. M.; tout 
ceci marque de la confiance, mais il n’est pas facile de 
menager egaleraent les deux objets, puisque chaqu’un vcut 
avoir des tdinoignages d’attention a part. Nous venons 
de rentrer en ville; j’ai eu l’honneur d’accompagner S. M., 
et eile est allee s’etablir au palais d’dte qui est beau mais 
tout en bois. Le jardin y est grand et agr6able, avec 
une tres-belle grille en fer, le long du quai. Domain on 
benira une eglise, et S. M. assistera a cette fonction ; en- 
suite, commc c’est le jour de nom de Monsieur de Betzky '), 
il y aura une petite fete au couvent des demoiselles. 
Apres-demain on reste encore en ville, et puis Ton part 
pour Peterhof. Je compte aujourd’hui en quinze etre dejk 
en route; j’ai fait reconnaitre les chemins par Tarnotzy; 
il m’a fait rapport qu’en six ou sept jours tout au plus 
je pouvais ötre, en dormant toutes les nuits, rendu de Riga 
h Zamosc en Galicie. Je contremando toute chosc pour 
la Bucowina apr4s la derniere lettre de Votre Majeste, 
et je viendrai droit h, Vienne me mettre h. ses pieds, mo- 
ment que ses bontes et mon tendre et inviolable attachc- 
ment me font desirer au-dessus de toute chose. 


') Der russische General, welcher laut Josephs Tagehuch Vor- 
steiler des Fräuleins tiftes war. 
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Voudrait-Elle avoir la bontd de faire mes compliments 
k mon frkre et mes soeurs, surtout a raa soeur Marie, k 
laquellc je n’ai pas le temps de repondre. 


DLIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA 1 ). 

Pdtersbourg, le 6 juillet 1780. 

Trks-chkre misre. Je continue k vous donner la 
continuation des niemes nouvelles, tant de nos santes, 
que de la vie que nous menons ici. Hier j’ai etc avec 
S. M. k son bermitage; c’est le plus agreable lieu que 
j’ai vu de ma vie, et je ddsirerais bien que le local du 
logement de la Bourg se preteniit k en construire un 
dans ce genre. Vous pourriez alors faire un pen d’cxer- 
cice l’biver, ce que vous savez que je dcsiro tant pour 
votre santd. Un jardin tresagreable avcc une Orangerie 
pour l’hiver, entouree d’une grande galcric dans laquelle 
il y a tous les tablcaux de S. M., avec une bibliothoque 
ct des cliambrcB se trouvent reunies avcc le meilleur goüt 
possible dans un second dtage, ayant la vue sur la rivicre 
et communiquant k plcin pied par un corridor aux ap- 
partements de S. M. Je prendrai la liberte de prier S. M. 
de me permettre d’en faire copier le plan, car je ne 
renonce pas encore entierement k 1‘idde que sur la 
Bell’aria on pourrait batir quelque cliose qui lui res- 

') Durch die Post. 

Arneth. Maria Theresia o. Joseph II. 8 . Bd. Jg 
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sernble, et qui, joignant ä vos appartements, vous pro- 
curat cette commoditd pour l’hiver. 

J’ai vu la maison d'education des demoiselles, et les 
cadets. La premiere, jo- la reverrai encore, puisque ce 
jour lä on fetait la fete de M. de Betzky, et qu’on n’en 
pouvait pas voir les details. Dans ces deux endroits seuls 
par les bontes et les gräces de S. M. on dläve plus de 
mille enfants depuis Tage de cinq ä six ans jusqu’ä dix- 
liuit et vingt. Par la suite certainement on en verra les 
avantages les plus considörables pour la nation. 

Je lui baise trös-humblement les mains, et je la 
supplie de me croire avec le plus profond respect et 
l’attackement le plus tendre et le plus inviolable . . . 


DLX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Petersbourg, le 8 juillet 1780. 

Tres-chere mere. J’ai ete penetre de la bontd avec 
laquelle Elle veut bien s’exprimer ä mon egard dans sa 
gracieuse lettre qui vient de m’etre remise par le courrier. 
Je lui en baise trfes-humblement les mains, et je la supplie 
de croire que mon unique et seul büt est de la servir et 
de lui etre utile et agreable et meriter par lä la conti- 
nuation de ses bontes. Je ne puis lui parier aujourd’hui 
de nouvelles interessantes, ayant ä peu pres 6puis6 la 
matiere par le dernier courrier. Tout ce que je puis dire 
d’ici, c’est que S. M. continue ä me traiter avec la plus 
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grande amitiA D’affaires il n’en est question qu’en pas- 
sant; l’insinuation potir la garantie reciproque des deux 
Empires, Cobentzl en a jete quelque chose au princo de 
Potemkin qui l'a bien accueilli et qui a promis de vouloir 
sonder le terrain. II n’y en a pas encore de reponse, et 
je ne veux pas qu'il presse trop pour con Server l’air na- 
turel que ceci etait une chose de pure convenancc rnu- 
tuelle, et qu’au reste eile nous pouvait etre egale. Avec 
le comte de Panin mes occupations continuelles ä la Cour 
m’ont cmpeche cncore de faire une conversation suivie, 
dont peut-etre cette confession politique annonc^e en serait 
venue au jour. Ce sera certainement un grand verbiage, 
car cet homme n’est que paroles et peu de faits : ses 
subalternes sont ses supports. 

Au reste, S. M. ayant cliange d’habitation , j’ai eu 
l’honneur de la suivre, et nous voici ii Peterhof oü se 
celebrera demain la fete de l’anniversaire de la revolution 
qui fit monter S. M. sur le trbne, et ensuite celle des Saints 
Pierre et Paul, dont le Grand-Duc porte le nom. II y 
aura bal pare le premier jour, et le second illumination 
et bal en masque, ensuite je compte revenir en ville, car 
cette Campagne en est eloignce connne presque Neustadt 
de Vienne, pour passer une couple de jours a voir toutes 
les curiosites qu’elle contient et que je n’ai pu encore 
voir. Le materiel de la ville est de toute beauttj et il y 
a des ctablisseinents qui sont tres-beaux, et qui font hon- 
neur aux grandes vues d’Etat et au coeur de S. M. Apres 
ceci je reviendrai passer une couple de jours ici, et puis 
je partirai le 17 ou le 18 de ce mois au plus tard; il me 
faudra quatre jours jusqu’h Riga, de lii six jnurs tout au 
plus, avec des sejours, jusqu’ä Zamosc, de fa§on que les 

18 * 
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premiers jours d’aoüt je scrai ea Galicie, et ayant contre- 
mande selon scs ordres ma tournee dans la ßucowina, vers 
le 20 au plus tard ä ses pieds h Vienne, moment que 
j’attends certainement avec le plus grand empressemcnt. 

Je prends la part la plus vraic h la peine que V. M. 
ressent de la fächeuse Situation dans laquelle le prince 
Charles se trouve, mais il n’en faut pas esperer davantage, 
et l’essentiel sera de penser ä regier, sa mort arrivant, 
les clioses au gouvernement et ä l’etablissement en tout 
genre, de fa 5 on que le bien du Service avant tout se fasse, 
et que les anicroclies et derangements en tout genre qui 
s’y Bont si souvent manifestes, soient ii jamais levös a 
l’avenir, car ce moment manqud, comrae j’ai vu si souvent, 
on n’y parviendra presque plus. II me parait donc qu’il 
ne faut pas se presser, et attendre plutöt quelques mois, 
pour consolider la chose, avec le depart de ma soeur et 
du prince '). 

L’affairo de la coadjutorerie avance si bien que je 
me Hatte qu’elle terminera ä rentiere satisfaction de V. M. 
Je croirai toujours ndcessaire, convenable et decent, que 
mon fröre prenne la tonsure et l’habit de son dtat. II me 
parait qu’on ne peut faire moins, et meme la prötrise, 
l’election une fois faite, je m’y soumettrais tout de suite. 
On ne m’en a jamais parlö ici, et moi je n'en ai rien dit 
non plus. 

’) Die Erzherzogin Marie Christine und Prinz Albert, denen das 
Gouvernement der Niederlande übertragen werden sollte, was nach 
dein Tode des Prinzen Karl von Lothringen auch wirklich geschah. 
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DLXI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA*). 

Petersbourg, le 11 juillet 1780. 

Tres-chere mere. Ces deux jours sc sont passcs en 
gala et fetes; le lteu de Pc'terhof s’y prete, et la magni- 
fieence en tout genro de la Cour les a rendu tres-bril- 
lantes. Le premier etait l’avenement de l’Impdratrice au 
trone ; quiconque la connait, et a vu comme moi ce qu’elle 
a fait et ce qu’elle fera encoro pour le bonheur de ses 
peuples et pour l’humanite, ne peut que partager avec 
sentiment dans ce jour le bonheur de la nation qui, en la 
sauvant de sa perte, lui a donne une pareille souveraine. 

Le seeond etait la fete de St. Pierre, jour de noin du 
Grand-Duc. C’est un prince qui a bcaucoup de qualites 
qui le rendcut tres-estimablo, mais il n’est pas facile d’etre 
un seeond apr^s une grande princessc. Qui peut inieux 
l’apprecier que moi, ehere mere, qui sent si bien le peu 
que je vaux, quand je rae compare ii vous? Ma volonte 
pour le bien de votre Service, raon tendre attachement 
pour votre personne doivent cacher mon insuflisance. Per- 
mettez que je vous baise bien les raains, et me dise pour 
la vie avec le plus profond respect . . . 


') Durch die Post. 
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DLXII. 

JOSEPH AN’ MARIA THERESIA. 

Pdtersbourg, lc 12 juillet 1780. 

Tres-ch&re m&re. Dans la lettre qu’Elle a eu la bonte 
de m’ecrire par le courrier extraordinaire, j’ai pu aperoe- 
voir que les ^lections de la eoadjutorerie n’etaient pas 
aussi assurees qu’il le paraissait bien. Je n’ai fait iei 
aucune demarche encore, ne croyant pas qu’elle convint, 
ndanmoins je sais par Cobentzl, ii qui le comte de Panin 
l’a ddclard ministeriellement, qu’aux sollicitations du Roi 
de Prusse et k ses reprdsentations ici, de vouloir s’opposer 
ä la reussite de cette eleetion, 1’Imperatrice avait repondu 
qu’elle ne voyait pas de quel droit eile pouvait s’en raeler, 
et qu’aucune des consdquences qu’il en voulait deduire, 
lui paraissait reelle, qu’ainsi eile no voulait point y prendrc 
part, et que la niajoritd des voix dans les chapitres cn 
deeiderait. Aprfes avoir instruit V. ]\I de la proposition 
vague que par Cobentzl j'ai fait faire, de la garantie rdci- 
proque, Potemkin en a parle a S. M. qui lui a fait naitre 
la difliculte, si aussi la garantie des conquetes qu’elle 
pourrait faire, y etait comprise. On lui fit sentir que ccla 
etait impossible, puisque eela n’etait point rdciproque. II 
repondit qu’on nous garantirait aussi toutes les conqu&tes 
que nous ferions, liors de l’Allemagne et Pologne, enfin 
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ceci ayant dtd derechef combattu par la raison, il se borna 
k ddsirer, que de bouche je promette k S. M. que nous 
ne ferons jamais plus d’alliance avec les Turcs contre eile, 
et qu’elle promettrait la meme cbose, qu’elle n’en ferait 
jamais avec eux contre nous. Pour les mots et la forme 
de la garantie reciproque je fis concevoir que cela devait 
Stre traitd ministdriellement. Tout ceci se passa pendant 
plusieurs jours oii il y eut des alldes et revenues entre 
Potemkin et Cobentzl, le premier allant toujours, avant 
tout, en parier chaque fois k l’Iraperatrice. Elles sont 
donc k cette heure aetuellement sur ce pied. Si S. M. 
me parle, je lui repondrai de l’assurance de ne vouloir 
plus s’unir aux Turcs contre eile, a charge de la garantie 
par laquelle eile ne pourra plus prendre part k toute 
guerre qui serait offensive contre nous, et avec l’enti&re 
reciprocite de notre cote. Pour l’acte meme je dirai 
qu’on en enverra des instructions au comte Cobentzl, mais 
que le plus simple, le plus court, le plus gendrique et 
surtout le plus uniforme vaudra toujours le mieux. 

Une autre proposition bien singulidre Potemkin est 
venu k faire k Cobentzl; c’est que l’Impdratrice ne savait 
comment faire, mais mourait d’envie de me demander 
comme un gage de notre amitie et connaissance, la Toi- 
son; qu’elle savait bien que cela dta.it contre la regle, 
mais qu’elle desirait avoir ce tdmoignage public de mon 
amitie avec passion, et qu’elle voudrait que sans consd- 
quence on fit cette exception k la regle uniquement pour 
eile et dans ce cas unique. Je fus fort embarrassd; je 
crois connaitre S. M., et la vanitd est son unique defaut; 
l’apparence d’etre la premicre femme qui aurait cet ordre, 
lui fait un plaisir incroyable. Lui refuser, c’etait le sür 
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moyen de la desobligcr, ct ccla pourquoi? Parce que 
cela n’a jaruais existe. Et qu’cst ce quo eela fait que ce 
morceau de ruban, pour ce cas unique? Je crus donc 
pouvoir rdpondre que cela etait intiniment difficile et 
presqu’impossible, inais que S. M. se pretant iv d’autres 
cboses, eile etait bien faite h faire faire pour eile des 
cboses impossibles possibles, comrae serait celle de la 
collation de la Toison. Je suis donc curieux si eile m’en 
parlera elle-meme; alors il n’y aura pns moyen, si eile 
la demande, de la lui refuser, et il faudra penser de la 
lui envoyer par quelqu’un des Chevaliers existants, et de 
preparer une petite Toison riebe, bien montee, mais pas 
trop grande, que S. M. puisse attacher ä l’habit comrnc 
en boutonniere avec le ruban rouge. 

Au reste les affaires vont de meine; on ine traite ii 
merveille ; les deux jours de gala ont ete tres-brillants et 
l’illumination au jardin superbe; eile cst habituelle tous 
les ans. Le Grand-Duc parait fort ii l’aisc avec moi, la 
Grande-Duchesse de meine, cette derniere, plus que je 
l’apprends b connaitrc, plus j’cn fais un cas infini. C’est 
une princesse d'un caractere et d’un esprit rare, joignant 
a cela une figure tres-agrcablc et une conduite admirable. 
Si j’avais pu trouver ou imaginer une princesse parcille, 
il y a dix ans, je l’aurais epouse sans difficulte, et eile 
aurait convenu ii mon etat et ä ma position : c’est tout 
dire, je crois. 

Mon depart reste toujours fixe pour le 18, et je 
compte etre le premier d’aoüt en Galicie. Je ne man- 
querai point d’en donner part tout de suite ii V. M. E 11 
attendant je lui baiso tres-humblement les mains, et je la 
supplic de me croire avec le plus profond respect . . . 


Digitized by Google 



*81 


Voici ci-joint l;i continuation de mon journal et 
oserais-je tres-humbleinent representcr h V. M. pour le 
bien de son Service que lc secretaire de legation S'edde- 
ler *) qui est de ja trente annees ici, demande son rappel 
et menie l’a dejk obtenu, mais je croirais essentiel de 
täoher qu’on l’engageat d’y rcster encore quelque temps. 
Cobentzl le desire infiniraent, et ce poste important parait 
l’exiger, or je crois que, si V. M. daignait faire quelque 
chose pour lui, qu’on I’y engagerait depuis trente anndes. 
Cet homme n’a eu ni avantage bonorifique ni lucratif, or 
je croirais tres-luunblement que, si Elle lui donnait Io titre 
de conseiller, une pension en augmentation de ses gages, 
et peut etre, pour lui donner ici un pcu de lustre, la petite 
croix de S. Etienne, alors il resterait, et je puis l’assurer 
en bonneur que, vu sa droiture, son zele, ses liaisons avec 
beaueoup d’employes, la connaissance parfaite de la langue, 
Elle n’en pourra jainais trouvcr k le remplacer, et surtout 
pour quelques annees Cobentzl en aurait grand bcsoin. 
En attendant Cache ou un autrc pourrait toujours venir 
ici comnie secretaire. Cet homme serait paye en sus, et 
il rapporterait son argent; tous les antrcs seeretaires de 
legation ont le titre de conseiller ici, ce qui fait qu’il lui 
dcvient presque necessaire. C'est d’accord avec Cobentzl 
que j'ose lui inander ceci. Seddeler n’en sait pas le mot. 


') Emiinuol Joli.'iim von Soildeler, kaiserlicher Gcsandtschafts- 
secietiir in St. Petersburg. Auf Josephs Empfehlung wurde er zum 
Legatioiisratli ernannt und erhielt das Ritterkreuz des Stephansordens. 
Im Jahre 17S2 wurde er in den Freiherrnstand erhoben. 
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DLXHI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA*). 

Pdtersbourg, le 13 juillet 1780. 

Tres-chere mkre. Me voici en ville pour deux jours, 
que je compte employer k y voir les objets intdressants 
qu’elle contient. Je ne ferai que cela, et j’ai pris le parti 
de renoncer entidrement k connaitre la socidtd de cette 
ville; la Cour me suffit. Hier j’ai ddjk vu des choses 
vraiment intdressantes et belles. Les magasins de bois 
pour la marine sont d’une construction tres-avantageuse 
et unique, au moins en France et en Italie on ne connait 
rien de pareil. Le colldge des mines a fait un dtablisse- 
rnent dans son jardin, qui m'a frappd et dont l’utilitd est 
visible pour l’instruction de la jeunesse. 11 y a en gran- 
deur naturelle une mine batie sous terre qui contient diffe- 
rentes veines de minerais et metaux qu’on y a mis expres 
pour l’instruction des jeunes gens qui y sont dleves. La 
cour des galkres offre un spectacle de puissance pour la 
iner baltique, qui est digne de cette monarchie. Cent 
galeres se trouvent pretes a etre armees et k pouvoir 
sortir dans six semaines avec 30.000 homraes d’dquipage, 
c’est-k-dire en soldats de debarquement. Elles sont toutes 
sous toit, bien rangdes; les corps paraissent conservds et 

*) Durch die Post. 
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s’il y a quelque rdparation, ce sera dans la menuiserie 
d’en haut. Enfin l’Impdratrice malgrd toutes les ddpenses 
trouve des ressources pour ne ndgliger aucune des parties 
essentielles de sa puissance, et eile connait parfaitement le 
principe que la eirculation et l’ernploi interne des espdces 
est une petite ddpense en comparaison de l’industrie et 
de la population que cela augmente et entretient. Enfin 
je puis vous assurer avec vdritd, chere mdre, qu’en tout 
point je ne donnerais pas le plaisir et l’instruction que j’ai 
acquise dans ce voyage, pour deux des autres que j’ai faits. 


DLXIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA*). 

Petersbourg, le 17 juillet 1780. 

Tres-chere mdre. C’est la dernidre fois par la postc, 
que j’aurai le bonheur de vous baiser les mains par dcrit; 
je pars aprds-demain pour sür; c’est avec sensibilitd que 
je quitterai l’Impdratrice, et ce n’est que l'idee de prendre 
la route qui me ramdne ä vos pieds, qui la diminuera. 
,1’en ai etd comble de marques de confiance et d’amitid, 
et je sais etre reconnaissant avec plaisir. Lc peu de 
tenips que j’ai passe dans cet Empire, j’y ai vu de grandes 
clioses faites, iraagindes et executees grandement; nulle 
part l’on voit du doute ou des demi- volontes , ou cette 
epargne qui en perd l’effet et le prix. Enfin ce sera ii 
mon retour que bien plus au long je pourrai avoir le 

') Durch die Post. 
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bouheur de vous en entretenir : j’attends cct heureux mo- 
ment avcc tont l’empressement dont inon coeur, qui depuis 
sa naissance vous est si tendrement et respectueusement 
attache, est capablc. Je serai tonte ma vic avee le plus 
profond respect . . . 


DLXV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Petersbourg, le 18 juillet 1780. 

Tres-chere mere. C’est au moment de raon ddpart 
d’ici, que j’ai l’honneur de lui öcrire ces lignes. J’ai re§u 
la gracieusc lettre, dont Elle a daigne m’honorer: je lui 
en baisc träs-humblement les mains, et je suis, on ne peut 
pas plus, sensible aux marques de bonte dont Elle m’ho- 
norc. Le journal ci-joint fera voir ce qui s’est pass6 
encore ces derniers jours. Voudrait-Elle avoir la bonte 
d’en envoyer copie au Grand-Duc nion frere? En affaires 
jusqn’iv present les cboses en sont au meine point. Jo 
ne presse point la reponse au sujet de la garantie g6ne- 
rale reciproque, que Cobentzl a proposee par Potemkin, 
de meine que pour la Toison je n’en dis mot et ne l’offrirai 
jamais; il faut que l’Imperatrice m’en parle et me la de- 
mando, ainsi je supplie V. M. de garder uniquement pour 
Elle ce que j’ai eu l'honneur de lui en mander. Je crois 
que ceci est la mctliode qui convient. J’ai fait voir pour 
la garantie la bonnc volonte süffisante, mais nous ne 
somuies pas dans le cas d’avoir 11 la solliciter ou qu’ellc 
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nous soit ndcessaire; c’est ii cette heure k eux k profiter 
de ce premier pas. De mdme laToison; il faut que l’Im- 
pdratrice la ddsire, la deraande, et non que cela ait l’air 
qu’elle ne m’a fait que la gräce de ne pas me refuser de 
l’accepter. 

Toujours je revois encore les mtSmes iddes; on veut 
sauver l’Allemagnc, et c’est sur l’Italie qu’on voudrait 
nous donner quelque morceau pour pouvoir faire avec les 
Turcs ce que bon leur semblerait. On ne m’a jamais 
parle clairement de ceei, mais tant de propos jetes et 
repdtes au hazard m’en ont fait tirer cette consequence 
infaillible; il faudra voir jusqu’äi la fin si on ne se läcbera 
pas plus clairement. Elle en meurt d’envie, je le vois, 
mais je tiendrai ferme ou il faut qu'elle parle, car tont 
eeci pourrait n’dtro qu’une leurre pour nous tirer les vers, 
comme on dit, du nez, ou eile ne saura pas davantage. 
Je lui ai rdpdte plusieurs fois que nous ne soubaitions 
aucune augmentation, ni en Allemagne ni autre part, mais 
qu’aussi nous ne souffririons jamais que le Roi de Frusse 
aequiere de plus, ni par des echanges möme s’arrondisse, 
puisque son acbarnement etait trop visible dans toutes les 
occasions, bors ce que la paix de Tescben avait arrangd 
pour la succession des margraviats. L’Impdratrice m’a 
eite entre autres ehoses, que Pierre le Grand avait dit, 
en confdrant un jour avec le pere du Roi de Pologne 
Poniatowski '), qu’ils feraient plus cnsemble dans une 
lieure, que des ministres dans un mois. Tout cela prouve 
qu’elle voudrait parier d’affaires et de projets, mais que 


*) Graf Stanislaus Poniatowski, geboren 1678, Castollan von 
Krakau. Er starb im Jahre 1762. 
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8on amour-propre est en combat, et qu’elle n’ose ou qu’elle 
finasse. Dans tous les deux cas je puis et dois attendre 
tranquillement l’issue. Dks qu’on prend le ton serieux, 
eile cliange la conversation et parait s'excuser qu'elle 
n’avait dit cela que par manierc de conversation. Par 
consequent il faut absoluinent la laisser murir et ne lui 
pas donner la satisfaction d’avoir eite sa dupe. 

Je comptc de Riga renvover un courrier au comte 
de Cobentzl avec une lettre de remercimente k S. M., 
mais quoiqu’on m’ait de?jk insinue que S. M. s’attendait 
que je lui offrirai une correspondance, je ne compte point 
le faire, et attendre aussi si eile me l’offrira, desirant au 
reste beaucoup d'Stre desembarrasse d’une pareille seca- 
ture. Vous verrez, cli^re mere, que malgre toutes les 
belles paroles et les demonstrations les plus amicales, je 
ne suis pas entiferement dupe ni aveugle ici. Je ne me 
fierai jamais k leur honnetete ni veriti». Ils croient m’avoir 
aveugle, et par lk, en se cachant moins , je les vois plus 
au naturel k travers mon bandeau et j'en tire mon profit. 

Je dois beaucoup retenir Cobentzl; il est jeune, il est 
plein de zelc et voudrait faire, presser, nögocier, et le 
temps qui nmrit tout, lui parait trop long ; il croirait 
pousser a la roue lorsqu’il n’en est pas temps. Enfin ou 
je les forcerai k se döclarer, ou au moins ils ne pourront 
pas se vanter de nous avoir eu pour leurs dupes, malgre 
toutes les formes qu’ils ont prises. Au reste je suis tres- 
content de lui. 

J’ai ete hier k Kronstadt; j’en ai ete parfaitement 
content des ddtails de la marine que j'y ai vus, surtout 
un grand canal avec un bassin qui forme un dock pour 
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huit vaisseaux, est une chose superbe et qu’on ne voit 
nulle autre part. 

Je ferai attendre le garde h Narwa apres-demain h 
ma premiere couchee, pour ajouter encore quelques mots 
de ce qui se sera passe en prenant conge. 

Dans ce moment le 20 au soir j’arrive ä Narwa, 
premiere couchee de Pctersbourg. J’y ai fait attendre le 
courrier pour pouvoir donner part h V. M. de raon d^part 
et de ce qui s’est passe. On ne m’a plus parle d’affaires ; 
on däsire de moi une correspondance; je ne me suis en- 
gage que discretement et dans les grandes occasions. 
L’Imperatrice m : a rdellement touche par la fa 5 on tendre, 
sensible et amicale avec laquelle eile a pris conge de moi, 
et qu’elle m’a embrasse. Le Grand-Duc et la Grande- 
Duchesse de möme; la Cour entiere etait leur singe, et 
si on en pouvait croire cette engeance, je partirais regrette 
d’un chacun. 

Voici la marche- route k peu prks jusqu’a Zamosc. 
Je lui baise tr&s-humblement les mains et je vais renvoyer 
un garde h. Petersbourg avec une lettre de remerciments. 
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DLXVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Riga, le 23 juillet 1780. 

Tres-chere incre. J’ai re<ju en chernin pour venir 
ici deux de ses graeieuscs lettres, dont l’une m’annongait 
la mort du prince Charles. J’y prends toute la part pos- 
sible, et je partage vraiment tout ce que le bon coeur de 
V. M. doit ressentir dans cette oceasion. Je ne compte 
pas presser davantage mon voyage que je l’ai projete, 
puisque d’abord il est sans cela arrange asscz courtement, 
et que les jours de sdjour sont ndeessaires, soit pour des 
objets, soit pour laisser reposcr les gens que la grande 
ehaleur incoinmode beaucoup. Ainsi toujours vers le 
IG aoüt je pourrai etre a Vienne a ses pieds. Je per- 
siste d’autant plus a me croire dans ce moment assez in- 
utile ä son Service, que cettc mort a cte prcvue, qu’in- 
dubitablemcnt le prince Starhcmborg aura eu des ordrcs 
precis sur les papiers militaires et autrcs, que son rem- 
placement est sans contradiction , et quo pour les de.ta.ils 
tant de son hdritago que de la nouvello colonie qui s’y 
va etablir, je n’aurais jamais ete consulte, et je n'y aurais 
peut-etre rien cntendu non plus de ce que V. M. fera 
infiniment micux que moi. 
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Quant au regiment, il nie parait de mon devoir de 
faire cette reprdsentation ä V. M. La distinction de garder 
i\ perpetuite le nom de son proprietaire n’a ete jamais 
accordde qu’au prince Eugdne. Je la laisse juger de ce 
que toute la terre jettera de ridicule sur le defunt, si on 
le comparait a ce grand homme qui a cxactoment gagne 
ii la monarchie sept batailles, pendant que le prince 
Charles lui en a perdu sept autres: voila la difference. 
Est-ce qu’Elle desirerait que le nom de Lorraine lui soit 
conserve? Je dois encore lui laisser imaginer si, apres 
avoir renoncd positivement meme h, en porter le titre, il 
serait seant de garder un regiment avec ce nom. Voici 
mes raisons, elles me paraissent claires, et V. M. aura 
beau faire, Elle n’effacera jamais dans l’opinion du public 
et de l'armee l’opinion desavantageuse que les revers 
multiplies (et de quel genre) qu’il a eus pendant tout le 
temps qu’il a commandd ses armees, ont attirc sur la per- 
sonne du prince. Mais si V. M. voudrait faire une grace 
au regiment, ce serait de le donner ä mon neveu Ferdi- 
nand 1 ), au lieu de celui qu’il a, qui resterait a Hohen- 
feld“), et de donner le commandement h Brechainville, qui 
le connait et qui y a servi avec distinction. C’est tout 
ce que je croirais faisable; de plus nuira plus au ddfunt 
que lui fera honneur, car il y a des choses qu’il ne faut 
plus rappeier a la memoire, et ces batailles sont certaine- 
ment de ce genre. 

’) Leopolds zweitgeborncr Sohn, nachmaliger Grossherzog von 
Toscana. 

3 ) Philipp Otto Graf Hohenfeld. Er starb im Jahre 1799 als 
F eldzcugmeister. 

Arneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. IQ 
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Pour le regiment de Deutschmeister, V. M., j'imugine, 
lui laissera le titre de l’ordre et le commandement pour- 
rait etre confere au lieutenant-general Schröder qui com- 
mande en Galicie. 

Voici ce que je pense de ceci; pour la coadjuto- 
rerio de mon fröre je suis bien aise que la chose avance, 
mais il faudra voir aussi ce qu'elle coätera et si cela le 
vaudra. Des que mon frere embrasse cet ctat, il me 
parait qu’il doit tout faire pour etre un eveque distingue. 
Je prendrais donc les Ordres et la pretrise meine, si j’etais 
k sa place, des que la chose sera une bonne fois decidee. 

Les chaleurs excessives m’ont engage a courir deux 
nuits et a accelörer mon arrivöc ici d’un jour, nöanmoins 
cela ne me fera rien gagner sur le total, puisque je dois 
attendre mes equipages qui sont encore en arriöre. Les 
chemins sont bons jusqu’ici, hors beaucoup de sable qui 
empeche d’avancer. 

V. 51. me parle mariage en badinant; eh bien, je puis 
l’assurer qu'il y a dix ans, si j’avais su une princesse qui 
eüt eu le bon esprit de eonduite et les agrements cor- 
porels et spirituels que j’ai appris k connaitre k la Grande- 
Duchesse a Petersbourg, que je n’aurais pas balance k 
risquer encore une fois le sacrement, mais k present, a 
mon fige, dans mes circonstances , Venus joint k Jtinon 
et Pallas pour les qualites, ne me tenteraient plus. 

Je compte encore ecrire d’ici k Tlmperatrice, sortant 
de son pays et ayant re§u des depeches pour Cobentzl 
de la chancellerie d’Etat, que je ne sais si elles sont faites 
pour etre confiees k la poste. 
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DLXV1I. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Kowno, le 2T juillet 1780. 

Tres-cliere rnere. A mesure que j’avance vers ma 
patrie, je sens ranimer mon ddsir de m’y trouver bientot 
a vos pieds. J’ai vu a Riga les ouvrages considerables 
qn’on a faits dans la riviöre et meme dans la racr, de 
meine que les autres objets de curiosite que cette ville 
tres-riclie et eommereantc coutient. II est sür que c’est 
un vrai tresor pour la Russie, et que ce vaste Empire 
est entrccoupe et partage le plus lieureusement de rivieres 
et de canaux, ce qui lui fournit seul les moyens peeu- 
niaires que nous voyons y regorger et dont on a de tres- 
fausses idees dans l’etranger. J’ai cru convenable d’ecrire 
cncorc de Riga a lTinpdratrice, qui m’a temoigni? le desir 
d’avoir de mes nouvelles. Mes expressions etaient me- 
surees aux Eminentes qualit4s qu’elle m’a fait connaitre, 
et h l’amitie avec laquelle eile m'a traite. Des que j’aurai 
ses reponses, je ne manquerai pas de les lui communiquer. 

Dans ce moment arrive de retour de Petersbourg le 
courrier qui m’apporte ces lettres en reponse ')• J’ai l’hon- 

') Katlmrina’s Schreiben an Joseph lautet: 

Puterliof, le 11 juillet 1780. 

Sans parier des regrets et des voettx que nous faisons tons pour 
riieurcux rovage de M. le comte de Falkenstein, c’est au milieu du 

19* 
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neur de les envoyer en originaux ä V. M., en la suppliant 
de vouloir ensuite me les rendre ou de les envoyer a ma 
chancellerie, quand Elle n’en aura plus d’autre usage a 
faire. Cobentzl joint en meine temps une döpeche au 


vide et de Termin cause par son depart, qu’il lui a plu de renouveler 
not re allegresse. La venue du courrier seid avec la nouvelie de la 
continuation de sa precieuse saute aurait causd une satisfaction uni- 
verselle et non 4quivoque. La lettre qu’il m'a apportee de sa part, a 
mis le comble a ma satisfaction; le contenu de cette lettre restera k 
jamais grave dans mon ftme. Je puis dire que je suis lieureuse, puisque 
vous daignez ctre contcnt de moi. Je sais aussi qu’il est de Tessence 
des grandes am es de regarder avec indulgence la bonne volonte; jamais 
je n’ai plus senti Tinsuffisance de mes faibles talents, que pendant les 
deux mois oü j’avais devant moi le beau spectacle et l’exemple d’une 
Äme forte et elevee, d’un jugement profond, d’un raisonnement toujours 
juste, et de connaissances aussi solides gu’&endues. Les hautes desti- 
nees doivent ctre le partage de telles vertues et qualites. C’est avec 
ces sentiments et ceux de la reconnaissance la plus vive, et de Tamiti6 
la plus reciproque que je signe ma pr6diction. 

Catherine. 

Grossfürst Paul schrieb am gleichen Tage an den Kaiser: 

La lettre que V. M. I. nous a öcrite, et que le comte Cobentzl 
nous a rcmise hier au soir t met le comble aux bont£s et ü Tanntie 
qu’Elle nous a t4moignees pendant son sejour ici. Vous savez, Sire, 
le prix que j’y attache, et mes sentiments vous sont assez connus pour 
apprecier le degr6 de reconnaissance que vous avez excitö dans mon 
coeur, mais je mets mes sentiments particuliers de cötd pour faire 
place ü l’atigure que j’ose tirer pour l’avenir sur les suites d’une ana- 
logie de sentiments que je me flatte d’avoir aper^uo , et qui ne man* 
quera pas d’influer sur tant de choses dont depend souvent le bonheur 
ou le malheur de bien du inonde. La chose du monde qui me don- 
nera le plus de satisfaction dans quelque Situation quo je me trouve, 
sera l’assurance que V. M. I. veut bien me donner de la part qu’Elle 
prend ii ce qui nous regarde, et la sanction qu’Elle donne & l’harmonie 
qui regne dans notre manage, que vous nous montrez, Sire, encore 
bien davantage en nous 6erivant ensemble. Dcpuis que V. M. nous a 
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prince de Kaunitz, oft il entre dans quelques details. La 
lettre du Grand-Duc parait la plus remarquable. 

J’ai re§u aussi hier le courrier hebdomadaire ; la lettre 
que vous avez bien voulu m’dcrire, eh6re m&re, et l’em- 


quittes, nous ne sommes remplis que de ce qui a fait le plus d’iin- 
pression sur nos coeurs, c’est du temps qu’Elle a passe avec nous. 
Permettez-moi, Sire, avant que de finir, de faire des voeux pour l’heu- 
reuse coutinuation de son voyage, et de la prier d’etre persuadee que 
je suis a jatnais 

Sire 

de Votrc Majestd Imperiale 
le tr&s-ddvoue 
Paul. 

Das Schreiben der Grossfürstin Marie an Joseph lautet: 

Tout ce que je dirais k V. M. I. ne pourra que lui exprimer 
faiblement combien je suis p6netr6e de reconnaissance pour la lettre 
remplie d’amitie, que vous avez daigne nous adresser; c’est mettre le 
comble & vos bont4s pour nous,» et achever de vous attirer en entier 
notre attfichement , que je vous ai voue, Sire, pour la vie. Le temps 
heureux que V. M. a passe chez nous et avec nous, fera k jamais 
4poquo. Toutes ses paroles sont gravees dans nos coeurs, et parti- 
culifcremcnt l’assurance qn’Elle a daigne nous donner, qu’absent conime 
present Elle s’inttSressera & notre bonheur. J’ose dire que nous y 
comptons avec cette confiance, que vous avez su nous inspirer, Sire, 
et qui est la suite necessaire des sentiments qu’Elle nous a temoign^s. 
Je ne parlerai point k V. M. de nos regrets; nous nous etions faits 
une si douce habitude de vous posseder chez nous, Sire* que la pri- 
vation de ce bonheur ne peut que nous etre des plus sensibles et 
r£pandre un vide terriblo parmi nous. Notre cousolation consiste k 
nous entretenir de l’espärance (A la veritd bien äloignce) que V. M. 
nous a donnäe, de lui präsenter de nouveau nos hommages. Nous fai- 
sons des voeux pour que rien ne s’oppose k ce charmant projet, qui 
me mettra A meme de vous r6peter, Sire, que vos bout6s et votre amitie 
ont fait la plus vive impression sur nous. V. M. I., en nous adressant 
sa lettre ensemble, nous a f«it A chacun en particulier le plus grand 
plaisir, puisque cela nous prouve qu’Elle s’interesse A la grande inti- 
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pressement que vous daignez me temoigner pour mon 
retour, sont de nouvellcs preuves de ses bontes, dont je 
connais tout le prix, quoique je soi3 au reste tres-con- 
vaincu de n’etre nullement ndeessaire. 

Quant aux lettres de participation, je crois qu’il 
convient abaolument que V. M. comme mere, comrne 
Souveraine, ce qui equivaut, je croia bien, ä un chef soi- 
disant de famille, les expedie. Si j’en doia etre pour 
quelque chose, je m’etonne que les chancellerics n’aient 
point couclid, comme de coutume, ccs lettres, et que ce 
memc courrier ne me les ait pas apportces ; dans un quart 
d’heure dies auraient ete signees et renvoyees. Mais ainsi, 
si c’est a moi ii lea signer, cela tardera de quelques jours. 

Je suis fachd que les affaires de Cologne tardent et 
se brouillent ; jo n’ai jamais etc tranquille sur leur issue. 
Quant aux arrangements que la mort du prince exige, je 
ne doute pas que le prince Starhemberg aura mis des 
bornes au pillage de ses domestiques qui etaient accou- 
tumes b le faire sa vie durant, et V. M. daignera avoir 
en considcration les convenances de l’Etat et ses charges 
dans tout ce que sa gencrosite lui dictera. 

Mon retour, en pressant raisonnablement mon voyage, 


mite qui regne entre deux pcrsonncs qui vous ont voud, Sire, pour la 
vie, les Sentiments de la plus haute consideration et du plu9 inviolable 
attachcuient. Ces Sentiments caracteriseront toujours celle qui a l’lion- 
netir de se nommer 

Sire 


de V. M. 
la bien devouee 
Mario. 
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ne pourra qu’etre pour la rai-aoüt et vers les exeques 
de S. M. «). 

Je la supplie de pardonnei' ces malpropretcs ; j’ecris 
chez un juif oii il n’y a qu’un banc et point de table. 


DLXVIII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Woifsliy (Woischky), le 31 juillet 1780. 

Tres-chere mere. Comme je me ddtourne k cette 
heure de la grande route pour aller par Lublin k Zamosc, 
oü je compte etre en trois jours, j’expedie encore ce cour- 
rier k V. M., pour lui marquer que mon voyago continue 
k aller fort heureusement de Kowno jusqu’k Grodno. Nous 
avons eu mauvais chemin; les pluies y ont contribue et 
puis il fallait passer un bois qui a douze lieues d’Alle- 
raugne de longueur, dans lequel il y a trous, marais, 
sable, enfin toute Sorte de difficultds, aussi nous a-t-il fallu 
plus de quinze heures. Je suis au reste tr^s-content, on 
ne me complimente point, on ne me tourmente pas, et je 
passe tros-incognito. Le Roi a envoye k Grodno un cex - - 
tain Zimmermann qui est employe au bureau des postes, 
pour preparer les relais d’ici k Zamosc, mais j’avais deja 
tout arrangd par moi-meme et je l’ai rcnvoye avec un 
beau compliment et une tabatiöre que je lui ai donnee. 

‘) Der IS. August war (1er Todestag des Kaisers Franz. 
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Quand on rcflcchit sur la grandeur, la fertilitc, les heu- 
reuses rivicres que la Pologne a, et qu’on voit ensuite ce 
que malgrd tout cela eile cst ou pourrait etre, cela fait 
trembler sur les suites et les effots d’un mauvais et faible 
gouverncment. 

J’avais caclietd cette lettre, lorsqu’un accident sin- 
gulier arrivd k raon employd du bureau Knecht ') m’en- 
gage k la rouvrir pour lui en donner part en consequence 
de l’exactitude avec laquelle je suis habitud k l’informer 
de tous les details qui arrivent. Or donc, se portant k 
merveille, mon komme se baissa pour lever un gant 
tombd; il sentit tout de suite une forte douleur aux reins; 
j’ctais present, je lui conseillais de se faire frotter, mais 
cela augmentant, Brambilla lui donna un onguent et meme 
le saigna, les douleurs continuant, quoique sans fievre. II 
n’a pas etc en etat de partir avec nous ; je l’ai donc laisse 
k Grodno, apres avoir trouvd un Chirurgien d’un regiment 
allemand, et lui ayant laisse une caldche, un garde qui 
sait le polonais, et son domestique. C’est le möme garde 
qui, ayant dtd renverse deux fois, tomba malade et dut 
rester dans ce meme lieu. II est parfaiteruent rdtabli, et 
ils me suivront, quand ils pourront, ensemble, en prenant 
la route droite par Varsovie a Cracovie. Comme il n’a 
point de fievre, je me Hatte que ce ne sera rien et que 
ce n’est qu’un effort qui dans quelques jours lui permettra 
de continuer la route. J’ai ndanmoins voulu en donner 
part k V. M. 

Le Roi de Pologne a charge le gdndral Noeranofsky 


’) Jolmiin Anton Knecht, Concipist im geheimen Cabinet. 
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de me faire ses compliments ii mon passage a Bialystock. 
Je lui ai fait mes remerciments assez froidement mais 
poliment. 


DLXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Zamosc, le 3 aoüt 1780. 

Tres-chere mere. Je m’empresse de vous donner part 
par le courrier Tarnotzy de mon lieureuse arrivde ici dans 
vos Etats en parfaite sante avec toute ma suite, hors, 
comme j’ai eu l’honneur de vous le marquer par le der- 
nier courrier, mon concepiste Knecht, qui pour un effort 
aux reins est reste en arriere. II ne me faut pas etre 
sous votre domination pour ne connaitre votre Service 
pour mon premier devoir, et l’accomplissement de ce qui 
peut vous etre utile, pour mon unique desir. C’est innd 
avec moi, et j’en ai fait parade partout avec plaisir et 
vdritd. J’ai re§u aussi votre gracieuse lettre dont j’avais 
fait attendre le courrier ici, crainte qu’il ne me manque. 
J’ai ete tr&s-surpris de voir fort a la häte le rapport fran- 
§ai8 du prince de Kaunitz, qui parle des dispositions 
testamentaires du prince Charles. Comme je vois que je 
devrai <5tre de beaucoup pour debrouiller ce chaos, il 
faudra attendre mon retour et rassembler en attendant 
les materiaux et les informations necessaires, afin qu’on 
Sache ä se decider , et qu’on voie le fond du sac; avant 
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il serait impossible de dire la moindre cliose. Je crois 
que pour prendre les arrangements necessaires, il faudra 
au moins quelques mois, et ce ne pourra ötre que dans 
la belle saison que ma soeur pourra se rendre h son nou- 
veau gouvernement. J’ose lui joindre ici la royale de- 
pccho qui n’est qu’ä signer pour approuver ce que le 
prince de Starhemberg a fait; le reste des papiers, je les 
ai gardös, n’ayant pu meme les lire encore, et je les ren- 
verrai sous peu de jours. 

Les differentes affaires que je me suis accumule ici, 
et la reparation surtout de mes voitures exigent au moins 
trois jours. Je compte faire cclebrer demain ici Poffice 
pour le prince Charles, et passer tout mon temps avec 
Schröder et Brigido que j’ai fait venir. La marche-route 
ci-jointe vous fera voir, chfere inöre, monarrivee; j’aurais 
peut-etre pu gagner un ou deux jours, mais jamais assez 
pour etre le 17 h Vienne. Les autres deux jours vous 
etes en retraite. Je prends pour mon retour le chemin 
que j’avais destine pour mon arrivde dans ce pays, savoir 
lo long de la Vistulo. Les objets m’y paraissent intdres- 
sants pour l’avenir. J’ai dtö parfaitement content en Po- 
logne ; l’on ne m’a pas ennuye de compliments ; j’ai dtd 
bien servi en chevaux, j’y ai meme vu de la bonne vo- 
lontd, et Tarnotzy m’a choisi un fort bon chemin; avec 
cela le plus beau temps, point de chaleur, point d’orage 
et trös-peu de pluie. 

Dans ce moment arrive un second courrier; je lui 
baise tres-lnimblement les mains pour sa gracieuse lettre, 
et je suis bien fache si l’on croit possible que d’une traite 
avec une suite et des voitures l’on fasse plus de trois 
cent lieues sans s’arreter. Il y en a encore cent et dix 
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a faire dici, ainsi V. M. en verra Elle-meme l’impos- 
sibilite. 

Je suis charmö que mon fröre se voue avec zele k 
son nouveau weder; il faut etre bien ce que Fon est. 
Si la nouvelle de son election arrivc lc 13, Elle verra 
Elle-meme que je ne pourrais y Ötre. 


DLXX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Zamosc, le 6 aoüt 1780. 

Trös-chöre rnere. Ayant eu lo temps ici de lirc tous 
les papiers, que vous aviez envoyös au general Schröder, 
je les ai tous brftles exactement, croyant que ce ne sont 
que des copies, et que la chancellerie d’Etat les a vus suf- 
lisamment; de meine j’ai repasse la depeche et le rapport 
en fran^ais du prince de Kaunitz au sujet du testament 
du döfunt prince Charles. Quelqu’ dtonne et fächd que 
je sois d’etre oblige de me meler k debrouiller ce eliaos, 
je vois pourtant qu’il le faudra, et j’ecris en consequence 
au prince de Kaunitz, par le departcment duquel au moins 
en attendant je prövois que les chosos devront passer. 
L’on ne peut se ddcider sur rien , avant de voir clair 
l’etat des choses, et les eclaircisscments et details deman- 
dds au prince de Starhemberg mettront seulement k memc 
de prendre un parti. 

Je pars dcinain d’ici; mon employö Knecht, qui 6tait 
reste en arriere pour un effort aux reins, nous a rejoint, 
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et se porte beaucoup mieux: le lieutenant-colonel Lang a 
eu un petit acc&s de fievre, mais qui ne sera d’aucune 
consdquence. J’ai trouvö ici plusieurs seigneurs polonais 
de la premiere volde, qui ont plus ou moins des terres 
dans la Galicie; je les ai vus ensemble cliez Zamoysky, 
le maitre de ce lieu, et separes; il y avait parmi eux 
quelques hornmes de mdrite. 

J’ai l’honneur de joindre ici h Votre Majestd les rap- 
ports de Brigido touchant Immigration et les abus dans la 
rdgie du sei des coctures donnde en entreprise a Puthon *) 
et Königsberger 2 ). Je la supplie de se faire lire ces pieces 
et l’autre, que les negociants de Lemberg ont remise; il 
parait impossible qu’on laisse encore pendant cinq anndes 
subsister ces vexes et abus. Tout le pays se rdunit, et 
il n’y a qu’une voix ; mais ils ont tous deux de puissantes 
protections ä Vienne h la chambre, et Dieu sait oii. L’objet 
parait clair, que cette compagnie, en ne pensant qu’h eile, 
s'entend avec celle de Prusse, et ruinera notre debit et 
notre negoce entieroment. Je soumets le tout aux hautes 
lumieres de Votre Majeste, mais il faut un remfcde efficace, 
et les tromperies sont manifestes, le cri general, le danger 
imminent, les consequences dangereuses, et les mauvais 
effets par les rapports de trois cercles prouves. Depuis 
un peu plus de deux mois, que j’ai quitte la Galicie, il 
y a eu, je crois, six ou sept nouveaux conseillers de fait, 
tous venant de Boheme et d’Autriche. J’ai reprdsentd leur 

*) Jolmnn Baptist Puthon, Grosshändler in Wien. Er wurde 
später von Kaiser Franz in den Freiherrnstand erhoben und starb im 
Jahre 181 C. 

3 ) Heinrich Georg Königsberger, Hofagent und Sudsalz -Ver- 
schleissdirector in Galizien. 
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multiplicite, leur inutilite, et voilk I’effet. De cette fa^on 
ce sera toujours; ces messieur8 pour ne rien faire, ou 
faire pire que rien, en voulant paraitre de faire quelque 
chose, ecumeront les revenus des Etats. 

N’ayant pas pu aller k cette heure voir par moi-meme 
la Bucowina, j’ai fait examiner les plaintes assez graves, 
qu’on m’avait remises, par une Commission sous les ordres 
du lieutenant- general Drechsel. Plusieurs avis ont deja 
dtd vdrifids, et on est apres k constater le tout. 

En mömo temps j’ai Charge le commandant-gdndral ') 
ici, et le president“) de faire en commun un projet, com- 
ment, si on le trouvait k propos, cette Bucowina pourrait 
dtre incorporee conirne un cercle k la Galicie. Leur 
ouvrage me sera envoyd, et j’aurai l’honneur de le pre- 
senter ensuite k Votre Majeste. Une partio des montagnes 
en pourra etre sdparde, pour la joindre au second rdgi- 
ment valaque de Transylvanie. 

J’avais esperd que Votre Majeste, pour gagner du 
temps, aurait envoye plusieurs des points, que j’ai eu 
l’honneur de lui envoyer de Lemberg, selon que je l’en 
avais osd prier, ici au gouverncment, pour ötro prdpards 
et ddbattus; mais comrae ceci n’est point arrivd, je ne 
puis que supposer qu’il n’y en a point eu qui lui ait 
paru digne d’ attention, et Elle voudra donc excuser 
Pouvrage pour l’intention. 


*) Schröder. 
’ 1 ) Brigido. 
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DLXXI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Zator, le 13 cVaoüt 1780. 

Tres-cherc mere. Le dernier courrier venant de 
revenir de Petersbourg avec une depeche au prince de 
Kaunitz que j’ai lue, etant & cachet volant, je lui laisse 
continuer sa route, et j’ose seulement y joindre ces lignes 
pour V. M., de raöme que la reponse en original de l’Im- 
peratrice '). 


') Das Schreiben der Kaiserin von Russland an Joseph II., 
dessen hier Erwähnung geschieht, ist aus Peterhof vom ]P. Juli (a. St.) 
datirt und lautet : 

Le pays que M. le comte de Falkenstein vient de quitter , est 
rempli de la plus haute veneration pour ses eminentes vertus. C’est 
par hi seul qu’il ressemble aux antres pays que M. le eomte a honores 
de sa prcsence. S’il devient notre apologiste en paroles et en effet, il 
mettra non seulement le comble h notre reconnaissance , mais encoro 
il unira les benedictions de TtSglise orientale ct cellea de Toccidentale. 
Pendant les excessives chaleurs que nous avons ressenties, je ne pensai 
qu’ä rincommodito qu’elles devaient lui occasionner. La fa<?on dont 
Elle veut bien s’exprimer sur le compte de Touvrage de la Dwina, est 
bien propre ä m'encourager. Je prie le ciel d’accompagner tous vos 
pas. Daignez 6tre persuad^ de la tres-hautc considcration et de la 
sincerite des sentiments de reconnaissance et d’amitie de 

Catherine. 


J0 < 
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Elle y observera la plirase des bdnddictions des deux 
i’glises, qui est toujours allusive äcetto folle idee de joindre 
la conquete de Constantinople ä celle de Rome pour nous. 

Le garde qui par ma derniere lettre avait eu cet 
accident, se trouve a Boclinia entre les mains d’un bon 
ebirurgien. Brambilla est arrivd tres a propos pour lui 
sauver la vie, car quelques heures plus tard l’inflamina- 
tion aurait <?te au plus haut point. II l’a saigne et a eu 
le bonheur de lui remettre cntierement la rupture, et 
moyennant un bandage, dans quelques jours il espere 
qu’il pourra venir doucement h Vienne. J’ai laisse expres 
un de ses camarades avec lui pour l’accompagner au 
logis. J’ai re§u le courrier extraordinairc qu’Elle a daigne 
m envoyer , ct d’avance j’ai l’honneur de lui faire mon 
tres-humble compliment sur la riussite de l’election du 
coadjuteur. 


Mes eiifants joignent aus respects et h la veneration les hom- 
magea de la reconnaissance pour le Souvenir dont vous les avez 
honoris. Puissiez-vous retrouver tonte votre auguste famille en par- 
faite saute! 
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DLXXII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Olrnütz, le 16 aoüt 1780. 

Träs-chere mkre. Ayant encore ce garde avec moi, 
je m’en sers pour me presenter aux pieds de V. M. Hors 
une poussiere affreuse mon voyage continue le plus heu- 
reusement. Je compte voir ici les choses qu’on a faites, 
savoir deux magasins ä poudre hors de la ville, et la 
reparation de eette contregarde qui avait flechi. J’ai eu 
l’honneur de lui marquer par le dernier courrier que j’etais 
intentionne d’ecrire au Roi. Ma lettre etait con^ue, et 
j’ose la joindre ici h V. M., mais une autre occasion 
s’etant presentee, j’ai change d’opinion et ne lui ai point 
ecrit. J’ai appris par le plus grand hazard que le prince 
de Württemberg frere de la Grande-Duchesse de Russie, 
se trouvait a un quart d’heure de Troppau avant-hier soir, 
apparemment pour observer ce que je faisais. Je fis ecrire 
le general Zollern 2 ) une lettre, par laquelle il l’invitait 


‘) Friedrich Ludwig Alexander, geboren 1756, General in preussi- 
sehen und später in russischen Diensten , gestorben 1817. Möglicher 
Weise könnte hier auch von dem jüngeren Bruder Friedrich Eugen 
die Rede sein, der sich bekanntlich gleichfalls im preussischen Dienste 
befand. 

*) Fürst Friedrich Anton von Hohenzollern, Inhaber des achten 
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par mes ordres ä vouloir venir me voir ä Troppau, ou 
s’il n’osait passer les frontieres, je lui offrais de venir, 
pour faire sa connaissance, moi-meme sur la frontiere. II 
accepta ce dernier, s’exeusant beaucoup de ne pouvoir 
venir ä Troppau, ayant une defense absolue du Roi de 
Prusse de passer les frontieres. Je le vis donc en plein 
champ; nous parlämes ensemble, je le chargeai des com- 
pliments les plus tendres pour le Roi qu’il va rejoindre 
tout de suite, et je le chargeai d’une lettre que j’ecrivis 
a la Grande-Duchesse sa soeur. Ceci me parait prefe- 
rable; le Roi sentira egalement persifflage; la Grande- 
Duchesse sera certainement sensible h cette attention 
publique de ma part. Si le Roi trouve mauvais que le 
Duc de Württemberg s’est laisse decouvrir, et qu’il le 
maltraite, il desoblige sa soeur qui deja commence a etre 
un peu moins prevenue en sa faveur; enfin c’est ce qui 
m’a paru en tout sens preferable. J’avais imagine un 
moment de charger le prince de la lettre pour le Roi, 
mais comme son contenu aurait dü lui donner de l’hu- 
meur, la Grande-Duchesse aurait pu m’en savoir mauvais 
gre, d’avoir Charge son frere d’une Commission dcsagrd- 
able. Tout cela a ete imagind et arrange dans la nuit, 
et je suis curieux de 1’effet. ! 

II m’est venu un scrupule a propos des regiments 
qui se trouvent vacants, que je dois soumettre U V. M. 
J’ai oublie Hohenlohe *) ; cet homme qui etait retire, marie, 


Cuirassier-Regimentes , welcher im Jahre 1812 als General der Caval- 
lerie starb. 

*) Der damalige Generalmajor Fürst Friedrich Wilhelm zu 
Hoheuloho-Kirehherg , welcher das siebzehnte Infanterie-Kegiment er- 

Arnetb. Mari» Theresia u. Joseph II. 3. Bd. 20 
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cst venu d’abord se präsenter pour faire la guerre. II l’a 
faitc avec le plus grand zele; je l’ai persuade h garder 
une brigade en Boheme, il s’y est prete et s’v tient. Un 
regiment qui lui serait confie, serait certainement en bonnes 
mains, et je crois que cela ferait partout un tres-bon effet, 
surtout en Empire. J’ai voulu d’avance lui dire cette 
rcflexion, afin que, le cas se donnant, Elle daigne y 
faire attention. Les regimcnts vacants sont Maximilien, le 
general Zollern en cst dejä proprietaire. Charles Lorraine, 
si mon neveu Ferdinand le changerait contre Ried qu’il 
a, que ce dernier reste ä Hohenfeld, et qu’on nomine le 
general Schröder de Galicie pour proprietaire, je crois 
que cela serait bien. Teutschmeister, le nom lui reste, et 
le general Zedtwitz qui est un ancicn brave homme, qui 
a encore fait cette Campagne, qui est lieutenant-g£ndral, 
lui eonviendrait. Moltke; je donnerais ce regiment au 
lieutenant-general Drechsel, qui est un ancien militaire. 
Tous ces trois sont lieutenants-generaux et d’autres hoin- 
mes et plus anciens qu’un Herberstein *) et autres qui ne 
font que tourmenter. Pour Hohenlohe voilh ce que je 
ferais: je desirerais quelque gratification au vieux general 
Brinken*), malade pour mourir, afin qu’il Code son regi- 
ment que je lui confererais et qui lui sera d’autant plus 
agreable, qu’il l’a sous la brigade. Voilh le projet que 
j’ai l'honneur de lui prdsenter. 


hielt. Er starb im Jahre 1796 als Feldzeugmeister und Grosskreuz 
des Theresienordens. 

') Der Generalmajor Graf Karl Wenzel Herberstein. Er wurde 
im Jahre 1783 Feldmarschall-Lieutenant und starb 1798. 

*) Der Feldmarachall-Lieutenant Jakob Freiherr von Brinken. 
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DLXXIII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 4 septembre 1780. 

Tres-cher fröre. Nous allons aujourd’hui tous voir 
exercer le rögiraent d’artillerie, par consdquent je n’ai 
qu’un moment pour vous öcrire. Je crois que mon voyage 
pour le printemps prochain k Bruxelles sera necessaire et 
que je mettrai l’intervalle, oü il n’y aura point de gou- 
verneur genöral, a profit pour bien connaitre cette belle 
et interessante province. Je crois que cela me prendra, 
avec les tours que je veux faire, k peu pres quatre mois. 
Si vous pouviez venir les passer au moins en partie avec 
moi, je vous laisse juger du plaisir que j’en aurais. Dans 
votre route Milan, Turin, Genfeve, Strassbourg et Motz 
pourraient se voir, nous ferions ensemble le tour de l’Hol- 
lande, de Spaa, d’Aix la Cbapelle, des provinces des Pays- 
Bas, et je vous menerais k Paris et k Versailles pour une 
quinzaine de jours au moins ; de lk par Lyon vous re- 
tourneriez en Italie. C’est une ideo jetöe uniquement au 
hazard de votre bon plaisir et des circonstances de vos 
occupations. J’ai sondö le terrain ici avec un air de 
plaisanterie, et j’ai pu voir que S. M. n’en serait point 
surprise; faites sans compliments tout ce qu’il vous plaira; 
vous ne trouverez pas mauvais que je vous communique 
mes desirs et mes idees. Adieu . . . 

20 * 
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DLXXIV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 7 septembre 1780. 

Tres-cher fr£re. Je vous sais occupö d’une tournee 
ä Pise et Livourne, et bien portant; c’est tout ce que je 
desire. Ici toutes les choses sont encore au meme point, 
la folie d’un octroi pour une compagnie des Indes se 
renouvelle encore ; je l’avais crue morte et eteinte ; il faut 
redire les meines choses qu’on a dites, de nouveau. Le 
projet que je vous ai envoye l’autre poste, n’est pas une 
röverie, mais c’est tres-serieuseruent que, si cela pouvait 
vous convenir, je desirerais m’arranger pour faire le voyage 
ensemble, non d’ici, mais vous viendriez me trouver aux 
Pays-Bas, oü j’aurais etd d’avance, prendre pendant trois 
ou quatre semaines de sejour des informations detaillees. 
Je ne puis vous dire le plaisir que j’aurais de couronner 
et terminer avec vous ainsi mes voyages, car c’est la der- 
niere partie d’Europe qui me reste ä voir. 

Adieu; portez-vous bien, mon eher ami, et n’ayez 
pas le moindre doute de mon tendre attachement. 


Digitized by Google 



309 


DLXXV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 11 septembre 1780. 

Tres-eher fröre. Le garde m'a remis hier votre chöre 
lettre; je vous suis inbniment obligd des details qu’elle 
contient; par le courrier du mois qui part le 15 vous 
aurez uue rdponse detaillee sur l’important objet de famille 
que vous nous avez communique. II ne vous sera sans 
doute point echappe que Don Juan ') est un furieux cadet 
et que le prince de ßeira*) peut non seulement, joint ä 
la Reine regnante 3 ) , vivre lougtemps , mais avoir si non 
de cette öpouse 4 ), au moins apres sa mort d’une autre 
des enfants, et alors vos petits-fils deviendraient des pauvres 
seigneurs. Pour l’autre il est iinpossible de se Her en 
rien; je crois juste qu’on attende Tage et la raison, ou 


*) Welcher später als Johann VI. zur Regierung Portugals 
gelangte. 

’) Prinz Joseph Franz Xaver, Johanns älterer Bruder, geboren 
1761, starb 1788. 

3 ) Maria Franziska Isabella , älteste Tochter und Thronerbin 
des Königs Joseph von Portugal, mit ihrem Oheime, dem Prinzen 
Peter vermählt. 

4 ) Maria Franziska Benedicta, jüngste Tochter des Königs 
Joseph. Im Jahre 1746 geboren, starb sie 1788. 
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lui meine poutra faire clioix de celle qu’il croira pouvoir 
faire le bonlieur de sa vie, et puis rien ne presse. Vous 
avez fourni abondaimnent la famille; voilh en peu de mots 
mon avis, vous en aurez les dctails, au reste il faut etre 
on ne peut davantagc reconnaissant et sensible au procede 
du Roi d’Espagne; on voit que son coeur parle et qu’il 
est aussi bon pere que galantlioinme. 

Nous venons d'apprendre dans le moment que Gui- 
ehen ’) a battu Rodney 2 ), un vaisseau de 90 canons a öte 
pris, et plusieurs coules a fond par les Fran§ais ; voilh 
les Antilles et la Jamaique absolument exposees h etre 
prises, et c’est une trks- importante nouvelle. Adieu . . . 


DLXXVI. 


JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 septembre 1780. 

Tres-cher frere. Voici le courrier du mois; je le 
Charge des papiers concernant mon fameux bc'ritage. 
D’abord vous y verrez la copie singuliere du testament 
du prince 3 ); la plus singuliere piece cncore est le parti 
mitoyen que le prince de Starhemberg a propose, et enfin 
ma rdponse sur laquelle je n’ai encore rien re^, de fagon 
que je ne puis rien dire de positif encore sur la feuille 


’) Der französische Admiral Graf Guichen. 
’) Der englische Admiral Georg Rodney. 

3 ) Karl von Lothringen. 
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separee. Vous verrez lo sommaire des gagistes et pen- 
sionnes; jo ne sais pas un mot encore ni de ce qu’il a 
laissä de dettes ou en argent ou cn eflets, ainsi on ne 
peut juger de rien, mais toujours cela parait tres-onereux, 
plus qu’avantageux. 

Quant ä l’iinportant objet dont vous m'avez ecrit par 
le garde, j’ai donne h S. M. une reponse, que je crois 
ostensible, pour le Roi d’Espagne. Elle me l’a demandäe; 
je ne sais si eile vous l’enverra, mais eile contient essen- 
tiellement que pour le mariage de la Therese '), si l’on 
pouvait donner des assurances d’un etablissement süffisant 
pour eile et pour ses enfants, si meine le prince de Beira 
de cette fennne ou d’une autre qu’il pourrait äpouser apräs 
sa mort, eüt dos enfants, qu’alors il n’y aurait point de 
difiiculte. Que pour Francois il y avait assez des arclii- 

ducs dans la maison pour qu’on ne se presse pas de le 

marier, qu’on attendrait qu’il eüt Tage pour se clioisir 
lui-meme celle qu’il croirait faito pour faire le bonheiu* 
de sa vio, qu’ainsi, quoique cette princesso etait certaine- 
ment une de celles sur lesquelles son choix pourrait 
tomber, que neanmoins on ne voulait s’engager ou donner 
en rien de l’espoir d’avauce. Voila, avec des compliments 
que rcellement le procede amical du Roi d’Espage meritc, 
le contenu de la reponse. Je ne sais si S. M. vous l’en- 
verra et l’approuvera ainsi, mais pour moi, voila franche- 

ment mon avis. Cet Infant Don Juan est un cadet qui 

a la Reine regnante, le prince de Beira et tout enfant 
meme femelle qu’il pourrait avoir, contre lui. Lui et sa 
femme moyennant des gages et commanderies trouveront h 

q Des Orosslierzogs Leopolil älteste Tochter. 
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subsister, mais ses enfants, qui seraient vos petits fils, je 
ne sais comment on penserait de leur assurer un sort 
contre les caprices d’un ministre ou d’un Souverain 
6conome. 

Je crois que la Therese vaut quelque chose de mieux 
que cela, et pour Francois, quand il aura vingt-quatre 
ans, il voyagera et puis se döcidera entre toutes les prin- 
cesBes qu’il aura vues, pour celle qu’il croira la plus 
convenable pour son bonheur. D'hdritiöre il n’y en a 
plus dans le monde; il faut donc qu’il ait celle qui lui 
plaira davantage. 

Maximilien part dans quelques jours pour Cologne 
oii il va faire une visite ä l’Electeur, et puis il revient ä 
Mergentheim tenir grand chapitre. Pour inoi je pars le 
25 pour la Boheme, et je vais voir les forteresses qu’on 
y a commencees. Mon voyage ne sera qu’ä peu pres 
d’un mois tout au plus. Il m’est arrive une bonne histoire. 
Belgiojoso nous avait ecrit tr£s-sürernent la nouvelle que 
l’amiral Ilodney avait ete battu parGuichen; moi j’en ai 
fait compliment au theätre ä l’ambassadeur, j’en ai dcrit 
au Roi et h la Reine expr^s pour leur faire voir que je 
ne suis pas si Anglais qu’ils le croient ou que l’on le 
leur veut faire accroire, et voilä que cette nouvelle est 
fausse et qu’on ne sait encore rien d’Amerique ; c’est une 
bonne attrape. 

Je vous suis infiniment oblige que vous ayez re§u 
si bien les offieiers russes, et que vous rn’avez meine 
nomme; il est bon que nous ne faisions qu’uu en toute 
oecasion ; je m’epaule volontiers de votre esprit et juge- 
ment. Je ne puis croire que les Russes aient en vue un 
ctablissement dans la mdditerrande qui serait abandonn6, 
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ni qu’ils pensent a recommencer de si tot contre les Turcs. 
Le fameux code maritime tient k coeur k l'Impcratrice, 
et par celui-lk ils acquierent une influence directe, et 
presque l’arbitrage dans toutes les discussions europd- 
ennes, ce qui autrefois n’dtait pas connu. 

Ici toujours la möme chose, pour l’interne confusion, 
indöcision, pillage, petites vues, subalternes impertinents 
et protdges, enfin mauet in eodem. Adieu . . . 


DLXXVH. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Königgrätz, le 1 octobre 1780. 

Tres-cher fröre. Je viens de recevoir dans l’instant 
votre chere et longue lettre; vos raisons sont si justes, si 
dölicates, que je ne puis que souscrire, quelque peine que 
cela me fasse de me voir privd du plaisir de vous voir, 
et surtout en pareille occasion, oü j’aurais lnöme pu vous 
etre utile et agreable. L’intention doit faire raon excuse, 
eile etait certainement pure, et je n’avais d’autre motif 
que eelui de l’amitiö la plus tendre et de l’estime la plus 
juste, qui me fait toujours desirer de me trouver avec 
vous. Je suis cliarme que vous ayez dtd content de ma 
fa 5 on d’envisager les propositions de mariage que l’on 
vous a faites, et les röponses tireront les choses plus au 
clair. Me voici depuis hier ici, je repars aujourd’hui pour 
Jaromirz oü je resterai quelques jours pour examiner le 
trace de la forteresse de Pless. Adieu. 


Digitized by Google 



DLXXVIII. 


JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

(Prague, le 13 octobre 1780). 

Tr&s-chere mere. J’ai recu hier le garde qu’Elle a 
eu la bonte de in’expedier. Je lui baise tres-humbleraent 
les mains pour tous les details qu’Elle a bien voulu me 
faire. Ce n’est pas faute de confiance que je ne lui ai 
pas donne part, il y a longtemps, du projet que j’avais 
d’aller voir les Pays-Bas dans l’intervalle que la mort du 
prince occasionnerait. Elle doit sentir Elle-mdme, com- 
bien avec le personnel du prince, l’espece de fanatisme 
qu'il avait occasionnd dans les habitants, et les bontes 
si distingudes qu’Elle avait pour lui, il aurait ete difficile 
d’y prendre les connaissances qui font l’objet de mon 
voyage, et combien mon role aurait dtö embarrassant. 
C’est donc ä ce moment que se combinent ces objets, 
qui peut-dtre plus tard retomberaient dans une partie des 
meines inconvdnients. Il est vrai que j’aurais desire que 
la paix retablie m’edt permis de joindre le voyage en 
Angleterre, mais il faut y renoncer et se contenter de bien 
remplir cet objet aussi important qu’intdressant. 

Le comte de Kolowrat m’a dcrit en consdquence de 
ses ordres, et je lui ai rdpondu. II viendra donc pro- 
bablement ä Prague, oü je suis arrive dans ce moment, 
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mais il n’a pas Bolza *) et par consequent cela perd beau- 
coup de sa valeur. 

Les paysans, comme j’ai eu l’honneur de le marquer, 
sont mieux que l’annee passee, mais les tisserands sönt 
sans ouvrage. Les Seigneurs ruines avec leurs sujets, ne 
sont point dans le cas de V. M. de leur accorder des 
avances. V. M. dit vouloir voir au total et non aux indi- 
vidus. Je crois que je ne ferai jamais une autre propo- 
sition. Le prince de Schwarzenberg par exemple est un 
individu ; V. M. lui a pröte un million ; s’il doit payer cc 
million, il n’en sera pas plus pauvre, car il n’a qu’ä 
vendre une terre pour cela, payant les interets, et avec 
ce million plusieurs mille tisserands seraient employes et 
l'industrie soutenue dans le pays ; ainsi des autrcs, mais il 
faut pouvoir avoir des permissions de vente, meine des 
majorats, ainsi des autres. 

Il est absolument impossible qu’on ne vende les eflets 
du prince, et tous les jours on fait des enelieres des effets 
de la cbambre, appartcnant ii V. M. Outre cela le tas 
des clioses inutiles et intransportables qui existent, rend 
cetto methode ndeessaire. Quant au cabinet d’histoire 
naturelle, on vient d’en envoyer l’inventaire. Je le fais 
communiquer par Rosenberg a Baillou a ) et ä Born 3 ), 

') Johann Peter von Bolza, Hofrnth bei der Hofkammer, Director 
der Staatscassen. Geboren zu Wien im Jahre 1721, starb er eben- 
daselbst im Jahre 1807. 

’) Ludwig Freiherr von Baillon, Director des Hof-Naturalien- 
Cabinets. Er war der Sohn seines Amtsvorgängers, des im Jahre 1758 
verstorbenen Obcrstlieutenants Johann von Baillou, welcher ausge- 
zeichnete Gelehrte sich bekanntlich der Gunst des Kaisers Kranz I. 
in hohem Masse erfreute. 

a ) Der berühmte Mineralog Ignaz von Born, Hofrath bei der 
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afin qu’ils marquent les pieces les plus necessaires pour 
la Collection de V. M., ensuite' je compterais offrir toute 
la Collection aux Etats de Brabant pour l’universitd de 
Louvain sous les mörnes conditions de se charger d’un 
certain nombre de pensionnds. 

Si ma soeur part vers la fin du mois de inai, j’aurai 
le temps de tout voir en partant a la fin de mars ; l’Em- 
pire en passant me prendra quelques jours. Quant Ji 
l’Hongrie, ce que j’en ai dit ä V. M., n’etait qu’une idee 
passagöre. Dieu me prcserve de me charger d’une besogne 
de plus, mais je croirai toujours qu’il sera parfaitement 
indifferent d’avoir un Palatin, et que l’usage seul parle 
pour lui. Si V. M. a imagind une autre cliose et un 
esprit d’edification h prendre dans le voyage que mon 
fröre fait chez l’Electeur, Elle s’est prise de meilleure 
opinion des chapitres; je ne lui envie pas cette corvee. 

Les travaux k Kopist ’) sont plus avancös , et il y 
regne de l’harmonie, mais je ne desespöre pas que cela ira 
aussi a Pless 8 ), quoique toujours en gratignant et avec 
humeur, car cet homme est une fois fait ainsi. 


Hofkammer im Münz- und Bergwesen. Im .Tahrc 1742 zu Karlslmrg 
in Siebenbürgen geboren, starb er 1791 zu Wien. 

') Die Dörfer Deutsch - Kopist und Trebscbitz standen an der 
Stelle der heutigen Festung Theresienstadt, zu welcher Joseph am 
4. October 1780 den Grundstein legte. Die Fortificationsarbeiten leitete 
der erste Festungscommandant, Oberst Freiherr Karl Nikolaus von 
Steinmetz. 

*) Im Jahre 1780 kaufte Joseph das zur Herrschaft Smirzitz 
gehörige Pless von dem Fürsten Paar. An Stelle desselben wurde 
eine Festung erbaut, welche Anfangs den Namen Pless behielt und 
erst von Kaiser Franz nach ihrem Erbauer Josephstadt genannt wurde- 
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DLXXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Iglau, le 20 octobre 1780. 

Treschere mere. Le garde vient de me remettre la 
lettre qu’Elle a eu la bont<5 de m’ecrire. Je lui en baise 
tr^s-humblement les mains; le cadet de Kinsky ne se 
croira aucunement avili k entrer comtne sous ordre k 
quelque terre camerale. Dans le corps du gdnie, il devrait 
devenir officier et avoir des etudes plus complets de ceux 
qu’il parait avoir pour y etre employe avec fruit. 

J’ai ri chaque fois que Windischgrätz ') m’a parle 
d’ßtre grand-juge, sacliant bien que ses desirs sont dphd- 
mkres, et qu’k peine il en enfante un qu’il s’en ddgoüte. 
II n’est propre k rien, qu’k causer une demi-heure avec 
lui agreablement, car sa tournure singuliere et avec de 
l’esprit est amüsante. 

Je crois que V. M. ne pense pas serieusement qu’il 
faudrait l’air natal k 1’ Infante de Panne’); ce serait 

*) Auch hier ist es schwer zu unterscheiden, welcher der beiden 
Grafen Gottlieb oder Joseph Windischgrätz gemeint ist; wahrscheinlich 
der Erstere, welcher im Jahre 1732 geboren war und 1784 starb, 
während Joseph, der Vater des verstorbenen Feldmarschalls Fürsten 
Alfred zu Windischgrätz, im Jahre 174G geboren war und 1802 mit 
Tod abging. 

a ) Die Erzherzogin Amalie. 
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une belle histoire que de l’avoir a, Vienne. V. M. se 
sonviendra que c’est ce que l’on desirc , et Elle pourrait 
voir quand eile retournerait h. Parrne. On y arrangerait 
les choses de fa<jon que V. M. la garderait sürement des 
annees sur les bras. Non, Pise, Naples et Nice, qui est 
encore plus pres, sont des cliangements d’air avantageux, 
et point aussi dangereux que celui de Vienne. Par mille 
raisons j’oso supplier V. M. de ne pas se laisser amollir 
lä-dessus ; il y a des annees qu’on intrigue ä arranger 
cela, et V. M. en serait cruellement la dupe avec nous 
tous, et Elle la toute premiere, car surement eile ne 
reviendrait plus de la meine facjon. Et ses dettes, est-ce 
que V. M. les payera? Et ses enfants, qu’en arrivera-t-il ? 
Et l’Infant son mari, viendra-t-il avec? Voudrait-Elle 
separer ainsi mari et femme pour des mois, pendant que 
Leopold ne devrait pas quitter la sienne pour six semaines? 
Tout cela me persuade que V. M. fera sentir avec fer- 
met6 et pour toujours l’impossibilite de ce projet nuisiblc 
et inconvenable. 
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DLXXX. 


JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 4 novembre 1780. 

Tres-cher frere. Les bonnes noavelles qui continuent 
au sujet de la sante de votre elifere epouse , me font le 
plus grand plaisir. Je viens de recevoir la lettre ci-jointe 
en copic de l’Iroperatrice de Russie 1 ); vous y verrez sur 
quel pied nous sommes; je croirais que vous feriez bien, 
raon eher ami, de prendre occasion de la comniuiiication 


') Das hier erwähnte Schreiben der Kaiserin Katharina, welches 
gleich ihren übrigen Briefen an Joseph ganz von ihrer Hand herrührt, 
ist undatirt und lautet wie folgt: 

Monsieur mon frdre. La lettre qu’il a plu k Votre Majestd 
Imperiale de m’dcrire lc 23 septembre, m’est parvenue le lendemain du 
ddpart du prinee de Prusse. Si les Voyageurs qui ont honord la 
Kussie de leur prdsence cette aunde, m’ont causd quelques iuqnidtudes, 
elles n’ont eu d’autrc motif que celui de l'insatiable ddsir, dont raon 
Ame dtait remplie, de les voir parfaitement contents dans tous les seus 
sur notre compte. Le premier n'a emportd d'ici rien de nouveau pour 
lui; il en a fait autant partout ailleurs. II nous a inspire tous les 
sentiraents que sa vue doit produire, et je l’avoue, il nous a rendus 
difficiles sur ceux que nous verrons h l’avenir. Le suivre iinmddiatc- 
ment, dtait une entreprise difficile et redoutable. Si le prinee de Prusse 
n’a parle que pour lui, au3si n’avait-il que ccla li faire; la cause de 
son ddvancicr dtait toute gagnde dans cette partie de l'Europe qu’il 
s’cst plu h parcourir. 
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que je vous fais de cette lettre, pour lui ecrire au sujet 
de ce qu’elle y dit de vous. Si vous voulez m’envoyer 
la lettre, alors je la lui ferais parvenir; il nous convient 
de toute fason de la menager, et une lettre honnete et 
reconnaissante pour tout ce qu’elle dit de vous, et des 
assurances de vouloir servir ses flottes avec empressement, 
suffira. Pardonnez cette secatura, mais c’est de l’eau que 
vous devez jeter sur mon moulin. Adieu . . . 


11 y a longtemps qu'il y avait vu avec des yeux accoutum^s de 
voir les hommcs et les objets, dont assurement Ton ne saurait avoir 
la memo connaissance, lorsque des le berceau on n’a qu’un objet unique 
et «Stemel devaut les yeux, quelqu’utile qu’il soit d’ailleurs. 

J’espere que le prince de Ligne, dont Votre Majeste Imperiale 
m’avait fait l’honncur de me parier, sera parti d’ici aussi content de 
nous que nous le sommes de lui. 

Je souhaite de tout mon coeur et j’ose presumer que l’horoscope 
des deux forteresses nouvelles en Boheme ne sera point maligne. 

Nous entendrons dans peu qui seront les beureux. Je ne sais 
pourquoi j ai des doutes sur les grands coups dont V. M. I. fait mention; 
peut-etre est-ce parce que je n’en ai pas vu frapper de cette guerre. 

Tout ce que V. M. I. me dit de S. A. R. le Grand-Duc de 
Toscane, me fait un tres-grand plaisir. Je joins & une trfes- haute 
estime personnelle pour ce prince mille obligations anciennes et nou- 
velles que je lui ai. Aucun Souverain n'a plus fait pour mes flottes 
que lui. Je serai enchante cliaquc fois oü je pourrai trouver l’occa- 
sion de lui en marquer ma tres-sensible reconnaissance. J’ai bien ä 
remercier V. M. I. du teinoignage qu’Elle a bien voulu donner k mes 
sentiments. Je la prie d’agr4er Texpression de ceux avec lesquels j’ai 
Thonneur d’etre 

Monsieur mon frere 

de Votre Majeste Imperiale 
la bonne soeur et amie 
Catherine. 

Mes enfants osent Lui presenter leurs respects et remerciments 
pour son souvenir. 
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DLXXXI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 novembre 1780. 

Tres-cher frere. Je n’ai pas besoin de vous dire ce 
qui m’occupera la fete de demain ; vous connaissez mon 
coeur et ma constante amitie, jointe a la plus haute estime 
que j’ai de vous. Jugez de ce que je vous souhaite pour 
le jour de votre fete. 

Pour ici il n’y a rien de nouveau; nies occupations 
sont ä cette heure assez multipliees. Les nouvelles for- 
teresses, les arrangements de cet heritage, une quantite 
de deductions ä faire ä S. M., tout cela m’occupe infini- 
ment, joint au courant, et je dois aussi me preparer un 
peu a mon futur voyagc. Outre les depenses que cet 
hdritage empörte annuellement, il y a encore pres de 
400.000 florins ä payer de dettes. La Marie et le prince 
sont fort agit^s, comine vous connaissez surtout la pre- 
mi^re, de tous les arrangements k prendre, d’autant plus 
que le prince de Starhemberg demande sa retraite, et 
qu’elle est fort inqui^te de se procurer un ministre qui 
lui convienne. Elle voudrait Rosenberg; il souffle froid 
et chaud, comme vous le connaissez, et veut arranger 
tout le monde. Ainsi äi moi il dit qu’il en serait fäch6, 
h eux il le laissc entrevoir comme un sacrifice d’oböis- 
sance. J ! ai pris pour sfir son propos, et comme je ne l’y 

Arneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. 21 
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crois sans cela pas propre, vu sa paresse et complaisance 
dans les affaires, j’en ai parle en consöquence h S. M., 
et jo crois qu’il sera bien malgrö ma soeur raye du 
tableau des pretendants. Pergen et Kaunitz avec Cobentzl 
le vice-chancelier restent encore; moi je serais pour le 
premier. Adieu, mon cber ami, faute de nouvelles je 
vous embrasse tendrement. 


DLXXXII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 23 novembre 1780. 

Tres-cher frere. J’ai re$u votre chere lettre, je vous 
en suis infiniment oblige et charme que votre chcre epouse 
commence dejh a sortir avec les menagements necessaires. 
La nouvelle de l’arrivce de la flotte russe n’est pas fort 
brillante, puisqu’il leur reste l’inquietude sur deux fregates ; 
j’espfere neanmoins que vous me donnerez bientöt la nou- 
velle qu’elles sont arrivees a bon port. Dix bätiments 
anglais, dit-on, sont entres avec des provisions a Gibraltar, 
et d’Estaing l’on prötend qu'il assemblera seulement la 
flotte pour aller de Cadix k Brest. L’entreprise de toute 
cette Campagne n’aura pas etd vigoureuse. 

L’ Impöratrice est encore un peu incommodee du 
rhume presqu’epidemique qui regne, neanmoins eile n’est 
point alitee et sans fievre extraordinaire, car un peu 
d’agitation dans le pouls, on l’a toujours avec le rhume. 

Adieu; je vous embrasse de tout mon coeur. 
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DLXXXIII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 26 novembre 1780. 

Mon eher frfere. Vous ne serez pas mal surpris de 
l’arriv^e de ce courrier; jeudi je ne m’y attendais point 
en vous derivant. Le rhume de S. M. a augmente. En 
voulant aller une fois a la bdnddiction , l'on dit, car je 
n'y dtais point, qu’il lui prit un suffoquement qui dura 
assez longtemps pour effrayer la Vasquez et une couj)le 
de ses femmes qui y furent. Störck lui-meme n’en fut 
pas tranquille, et par megarde on distribua un bulletin qui 
racontait des details effrayants. Je ne fus pour rien dans 
tout ceci, mais S. M. l’Imperatrice, fort incommodee de 
ce rhume et agitde par ses entours, resolut absolument de 
vouloir se faire administrer, ce qui vient de s’exdcuter ä 
cinq heures de l'aprfes-dinee. Vous verrez par le bulletin 
que Veigl *) re 9 oit, quelques details; pour moi je vous 
parle clair, je ne crois pas, grace a Dieu, que S. M. soit 
en danger actuellcment, mais sa condition, son äge ren- 
dent la chose pour les suites et pour l’avenir bien plus 
delicate. La respiration que vous eonnaissez dejii depuis 
longtemps difficile, est encore par cet ainas de glaire 


') Der österreichische Geschäftsträger iu Florenz, Joseph Veigl. 

2i* 
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beaucoup plus erapßch^e, les forces sont bonnes et la tete 
excellente, son temperament toujours fort; il est k espdrer 
beaucoup qu’il surmontera ces embarras. Je vous <$cri- 
rai tous les jours exactement, et je vous laisse juger de 
mon äme, vous qui connaissez inon attachement pour 
eile, apres une teile fonction. Adieu . . . 


DLXXXIV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 27 novembre 1780. 

Tres-clier frkre. Voici un billet de l’Jmperatrice elle- 
meme. Cette nuit je l’ai trouv6e dcrivant; comme eile 
n’est jamais mieux qu’assise, eile change souvent de Posi- 
tion et sort du lit pour se mettre sur une chaise. Le 
bulletin vous fera voir ä quoi nous en sommes; selon 
toutes les apparences il n’y a rien k craindre pour le 
moment, mais tout pour les suites; la respiration difficile, 
que vous connaissez k S. M. depuis des annees, pourrait 
augmenter de ce rhume, et peut-etre se changer en hydro- 
pisie de poitrine. Voilk tout ce que nous devons tÄclier 
de prevcnir; si l’on y parviendra, c’est ce qui est encore 
tres-incertain , et quelques jours en devront eclaircir les 
circonstances. Le rhume commence k ceder, mais les 
incommodites ne diminuent point k proportion; c’est ce 
qui m’inquikte le plus. Je vous donnerai exactement des 
nouvelles; faites passer, je vous prie, l’incluse tout de 
suite par estaffette k Naples. Adieu. 
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DLXXXV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 4 decembre 1780. 

Tr&s-cher frere. Je suis si accabld de l’affreuse cer6- 
monie d’hier que je ne puis vous dire qu’un mot; cet 
enterrement est la plus cruelle chose qu’il seit possible 
d’imaginer. Un attachement de quarante annees, l’objct 
de raa vie et de ma reconnaissance pour tous ses bien- 
faits multiplies, de le perdre est au-dessus presque de la 
raison. Voilä mon Systeme de vie, enfin tout est ddrangö 
et je me trouve seul presque dans le monde; la provi- 
dence m’ayant arrachd femmes, enfants, pero et mere. 
Que votre amiti6 me reste au moins, c’est-ce que je vous 
prie bien sincerement. Vous connaisscz l’etendue de la 
mienne depuis notre enfance, mille preuves du depuis 
doivent vous en avoir convaincu, ce sera la seule vraie 
ressource, jointe ii l’enipressement de remplir les devoirs 
de ma Charge, qui me feront supporter la vie. Adieu. 
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DLXXXVI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 7 decembre 1780. 

Tres-cher l'rfere. Aujourd’hui finissent nos tristes 
fonctions; ce sont les derni£res obseques. Je ne puis pas 
vous exprimer combien je suis affectd de tout cela, et 
tout ce que j’ai dejh 4prouve de terrible en tout genre, 
n’approche pas de ceci. Avec cela vous imaginerez com- 
bien je suis surchargd d’affaires, et dans quel 6tat toutes 
les choses se trouvent, vous ne l’ignorez pas. Je vous en 
ferai un detail exact, de incme que du testament, au sujet 
duquel j’ai assemble pour apres-demain une conförence. 
8. M. a dispose de beaucoup plus de ce qu’elle n’avait; 
heureusement que retablisseraent de mes soeurs et freres 
est au moins exequible. Pour Famiee, eile lui a legud 
un mois de gages et Löhnung, ce qui fait 1.500.000 florins, 
outre tout plein d'autres legats. 11 faudra tacher de de- 
brouiller tout cela, et ce ne sera pas facile. Adieu, je 
vous enibrasse . . . 
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DLXXXVII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 11 decembre 1780. 

Tres-cher frere. C’est en tremblant, je puis le dire, 
que j’ouvre toujours vos ch&res Iettres, puisque je crois 
y trouver le cruel effet que cette nouvelle vous doit avoir 
cause ; eile ne s’effaee pas de mon äme, et malgre le genre 
d’occupations dont je suis surcharge, je ne trouve point 
de dissipation. 

Je compte vous envoyer par la premiere occasion le 
testament de S. M., qui est une confusion inalheureuse- 
ment d’idees et de diction, dont on ne sort point. Je n’ai 
point voulu m’en mUer, et une espfece de Conference, 
nominee expr^s, est chargee de debrouiller l’affaire. Ils 
ont dejh siege trois fois, et n’y trouvent que des doutes 
et des difficultes. J’attends ce qu’k la fin ils me propo- 
seront. 

Au reste point encore de nouvelles; les tßtes sont 
bien trop echauffees pour pouvoir faire avec fruit et rdus- 
site quelque changement. Pour le present je laisse tont 
continuer; je täclie seulement qu’il n’y ait point de Stagna- 
tion, et peu ä peil je preparerai les esprits aux change- 
ments si necessaires que je pense depuis longtemps. 

Adieu, mon eher ami, que ne pouvons-nous h prdsent 
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causer ensemble; que ne puis-je profiter de vos conseils 
et de vos lumi&res! Je sens qu’ils me seraient aussi 
utiles que chers! 

Adieu, je vous embrasse, de möme que votre chere 
dpouse . . . 


DLXXXVIII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 decembre 1780. 

Tres-cher frere. Le garde m’a apportd hier votre 
paquet et votre ch6re lettre, que puis-je vous dire? Votre 
peine a augmentd, s’il etait possible, la mienne; l’on ne 
peut se faire ä ce malheur, h chaque ininute je crois 
devoir y envoyer des paquets ou aller moi-meme. Une 
douce habitude de quarante annees, qu’un attachement 
aussi juste que naturel, devoir, goüt et reconnaissance 
liaient, ne s’oublit ni ne s’efface. Votre santd, mon eher 
frdre, m’inqui&te un peu; pour moi je suis encore comme 
etourdi; la quantitd d’occupations dont on m’accable, me 
dissipe par force, ndanmoins les moments de reflexion 
sont terribles. Le mauvais temps avec cela , qui est 
affreux, car il ne gele point, et c’est un temps plu vieux 
et humide qui empöche de sortir; tout cela me fait sentir 
que je suis vieux et que de pareils coups m’ont abattu, 
en ayant malheureusement ressenti les plus cruels. Je 
retarde de quelques jours le ddpart du courrier du mois, 
voulant recevoir des nouvelles auparavant de Naples, que 
je crains vraiment d’apprendre. Adieu. 
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DLXXXIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 18 ddcembre 1780. 

Tres-cher frere. J’ai re§u liier votre chere lettre, et 
c’est toujours un renouvellement de plaie chaque fois que 
je re§ois des nouvelles ou je vois que les personnes, qui 
au monde me sont encore les plus ch&res, sont si cruelle- 
ment et si justement affectdes. Je ne suis aucunement 
tranquille sur votre sante; la description que vous m’en 
faites, me ddplait infiniment. Ces etouffements ne valent 
rien; je les connais d’expdrience, et cela laisse des restes 
tr&s-sensibles, ndanmoins je n’ai point dtd saignd, le pouls 
6ta.it plutöt petit que fievreux, j’dtais presque gudri de 
mon rhume, voilh qu'il recommence; eela cst ennuyant. 

Des nouvelles, je ne puis vous en donner; l’on deli- 
bere toujours encore dans la Commission assemblee sur la 
maniere d’entendre et d’exdcuter le testament de S. M. 
qui, malheureusement ecrit sous sa dictee par Picliler, est 
d’une inintelligibilitd incroyable. Je ne veux me meler 
de rien, pour n’avoir aucun reproche de personne. 

Adieu, mon eher frere, presentez raes respects a votre 
chöre epouse . . . 
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DXC. 

JOEPH AN LEOPOLD. 

Ce 28 decembre 1780. 

Tres-cher frere. Je ne puis pas encore expedier le 
conrrier qui vous apportera tous les details du testament 
de S. M., le prince Kaunitz ayant toujours encore le pro- 
tocole chez lui, mais je l’attends d’un jour a l’autre. Je 
suis enchantd que votre santt? est meilleure, et vous rends 
gräces des bonnes fötes que vous me souhaitez. Recevez 
de intime mes voeux, et je crois qu’aveuglement nous 
pourrions nous souhaiter qu’il arrive a un chaqu’un le 
mal que l’autre lui desire. 

L’Imperatrice de Russie, au moment qu’elle apprit la 
mort de S. M., sans avoir encore re^u ma lettre, eile 
expedia en courrier ici le colonel prince Wolkonsky avec 
un compliment et une lettre de sa part '). Je le recevrai 
ce soir. 


*) Das Schreiben Kutharina’s au Joseph lautet: 

Saint-Pd*tersbourg, ce 2 (lecembre 1780. 

Monsieur mon frire. L’äme vivement affectee <lu malheureux 
evenement <lont je viens d’apprendre la nouvellc, que Votre Majestd 
Impdriale permette ä l’amitie qu’Elle a su m’inspirer, de meler dans 
ce moment crnel ä tont coeur sensible mes regrets sinceres ä sa juste 
douleur. Pins je me souviens de tout ce que V. M. I. se plaisait k 
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Adieu; je vous embrasse de möme que votre chere 
epouse; mandez-moi bientöt qu’elle ne tousse plus. 


me dire de cette auguste princease, et plus j’entre dana tous les mouve- 
menta dont V. M. I. a dü otre affect4e dana les tristes instants de aa 
perte. Ce n'eat point pour les lui renouveler que j’ai pris la plumc 
mais uniquement pour partager ses peines avcc la francliise d’une 
amiti6 vraie et sans feinte; eile me porte encore k faire les voeux les 
plus ferventa pour la sant6, la gloire et l’heureux regne de Votre 
Majestä Imperiale. Ses hautes vertus ont un vaste cliamp; le monde 
entier lui demando des exemples; je ne doute point de ceux qu’il a h 
attendre, etant avoc la plus haute considäration et tous les Sentiments 
qui lui sont dus 

Monsieur mon frere 

de Votre Majcste Imperiale 
la bonne soeur et amie 
Catherine. 
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Denkschrift des Kaisers Joseph über den Zustand 
der österreichischen Monarchie. 

(Ende 1768.) 

Los lioinmes, quoique visant au mfime objet ct avec les 
intentions les plus droites, voient pourtant les meines objets d'un 
point de vue bien different. Tout ce qui cst nouveau, flatte les 
uns; les autres restent avcuglement attachds aux traces de leurs 
preddeesseurs. Le defaut des premiers est la b’gcrctd , et leur 
bon est 1' envic de eourir apres lc mcilleur. Le defaut des 
seconds est la paresse d’esprit, de ne vouloir point aller cbercher 
des choscs qu’ils ignoraient. Leur bon eu revanehe est la pru- 
dence et la certitudc. 

Pour donner dans une nouveautd, il ne faut que suivre le 
premieres impressions de son esprit. Pour rester toujours sur 
l'ancien, la force des rdflexions et les eoinbinaisous reitdrdes qu'on 
fait sur le memo objet, nous y porteut. 

Je ne suis ni de l'une ui de l'autre de ces deux sectes. Je 
ne dis point des idees qui, venant au liasard sans autre reflexion, 
sont des boutades ou fougues d’esprit. Je ne mäebe pas non plus 
trop longtemps les mienncs, craignant de tomber dans 1'incertitude, 
ou enfiu h faire des reveries. 

Notre Situation presente merite u mon avis toute l'attcntion, 
et itn prompt remede. Novice encore dans les affaires, je ne 
puis parier qu’apres des principes fort gtineraux, l oui-dire et un 
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peu de bon sens. Je suis bien dloigne de ccnsurcr ce qui s'est 
fait. Mais je ne suis pas assez bon pour croire que mes plus 
sages prddecesseurs n'auraient pas fait la meine chose, s’ils s’ctaient 
trouvds dans le cas d’aujourd’hui, ou s’ils avaient vu les choses 
du point de vue dont je les vois. Jla propre e.xperience ne m’a 
encore fait voir autre chose que ce qui suit: 

Dans les derniüres annees de la guerre, sortant de la disci- 
pline des dtudes, je me mariais et fus employd peu aprds ä 
assister a des conseils des diffdrents ddpartements, tenus en ma 
prdscnce. 11 y en avait alors huit diffdrents, qui tour ii tour 
venaient tenir leurs seances en ma prdsence. Je vis k la vdritd 
de chacuu des individus le visagc et la perruque, mais je n’y 
appris autre chose. Notre systdme etait alors sans cela dejä tres- 
derange. L’drection du conseil d’Etat faisait prdvoir de grands 
changements. Par lä personne ne visait au grand, et les baga- 
telles se traitaient en ma prdsence, saus que je prisse connaissance 
ni du fort ui du faible de l’ancien Systeme. Une annee s’dtant 
ecoulde de la sorte a dcouter des bagatelles, dont je rends gräces 
k Dieu de les avoir oublides, le peu d’application et point animd 
par un certain ddsir de gloire, n'en ayant point l'occasion, j’y 
fus absolument spectateur. 

Apres cctte anndc l’on me fit l’honneur de me mettre au 
conseil d’Etat. Jeune homme sans expericuce ni grande appli- 
cation, je crus de me trouver entre des Solons ou Lycurgues 
et n'cntcndre que des oracles. Des les premiers mois l’on fit le 
nouveau Systeme. Les grands raisonnements et les discussions 
frequentes qui se tinrent ii cette occasiou , dtaient si sublimes 
pour moi que, n’en comprcnant point la force ni la combinaison, 
mais seulement les paroles, je fus assez mal avise pour penser ä 
d'autres choses, pendant que j’aurais du me nourrir et savourer 
tous les replis qu’on donnait k la raison et ii l’esprit humain, de 
meme que la perfection et bonne intelligence qu’on supposait k 
l’humanitd. La simplification des objets, le matericl d’unc compa- 
raison d’unc bourse remplie, d’un qui a soin de la remplir, et de 
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l’autre qui marque exactement comment on la vide, rae fit dans 
l’instant fiimncier. 

Je crus bonnement, qu'en voyant en mon imaginatiou les 
coffres-forts, qui etaient dang six endroits, portes dang une voüte, 
un prtSsideut eliarge d’aucun autre soin que de la regie de touteg 
leg admiiystrations, et enfin un autre qui contrölcrait le tout, 
j’etais presqu’augsi gage qu'un Colbert. 

Je donnais douc täte baissee dans ces nouvelles iddes, gans 
m’arreter a cc que nog collegues chantaient de l’Empereur Fer- 
dinand et Leopold, d tonne geulement, qu’on avait vdcu si long- 
tempg dang cctte cragse ignorance, et regardant tout ce qui s’etait 
fait auparavant, comme un ouvrage fait par deg Iroquaig. 

Une antre annee ge pagga ä instruire tout le naonde de nos 
iddes, et je ne png comprcndre, comment une chose qui m’avait 
paru si simple et que, sans y avoir pensd , j'avais compris dans 
cinq minutes, n'entrdt point dans l’esprit de nos messieurs. Apres 
cette annde de leijori . et apres que tout le monde l’eiit appris, 
je vis que, si les liommes setaient fait apres le Systeme, cela 
aurait pu aller, mais que ce dernier n’dtait pas mösure. d’apres 
l'humanitd et ses faiblcsses. 

On reehangea de nouveau et on fit un mixte. Sion orgueil 
fut bien puni d'avoir tdpe si vite dans cette affaire, et je vis 
que dans cinq minutes j’avais compris ce que par des roflcxions 
suivies je ne pouvais plus concevoir. Des ce moment je devins 
circouspect, et me donnais bien de garde de ne plus tombcr dans 
un tel inconvdnient. 

Dcpuis ce temps-lä. je suis Athee en fait de foi de finances. 
Je vois plusieurs religions et n’en crois aucune. Celle de mes 
predeccsscurs, on m'en a detourne par des raisonnements incon- 
testables, ou au moius auxquels je ne pouvais pas repondrc. La 
moderne, je vois qu'elle est contraire la pratique journaliire, 
et que ses plus zeles protecteurs commencent k s'ebranler. Borne 
coinmc je le suis, quand ces messieurs de la fiuance m'argumcn- 
tent avec de belles paroles, je ne sais point lcur repondrc, mais 
Arneth. Maria Theresia «. Joseph II. 8 . Bd. 22 
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je ne crois pourtant pas ce qu'ils me discnt. II me parait que 
je suis un bon pörc Capucin qui serait en discussion de prin- 
cipes avec Voltaire. Ce devnier le fcrait taire, mais le Capucin 
n’cn aurait pas moins raison. Enfin de tout ce que j’ai vu et 
entendu, je n’ai rien appris encore que de craindro l'esprit et 
toutes ses subiilitds. Je ne connais plus d’argument qui vient 
des ancieus Grecs ou modernes Frangais. Los thescs tirde.s du 
siede passe et d’un usage de cent an ödes, ne me convainqnent 
pas, la monarcbie aiurichienne ne ressemble pas h unc autre. et 
l’annec 17G5 ne saurait etre eomparee :i une de edles depuis la 
naissance de Jesus-Christ. Agissons done seien ce que nous dicte 
le bon sens et la rdHexion, et nous aurons assez fait, si selon 
les talents que le crdatcur nous a dounes, nous jugeons et exe- 
cutons les choses. mais le parti pris, de la fermetd, et plus de 
doute. 

Je partage done ma matiere en un tableau suceinct des 
defauts du prdsent, et une exposition des mcs pieux desirs pour 
l’avenir: 

II n'y a pas un ministre dans l’Etat, liors le prince Kaunitz, 
qui puisse se vauter d'avoir depuis quelques anndes rendu quelque 
Service. Tout le reste du bien qui s’est fait, quoiqu’assez elair- 
seme, l’Etat le doit ii la prudente combinaison de douze personnes 
au moins. Quelque paradoxe qu’il puisse paraitre, il n’en est pas 
moins vrai et coustant, que celui qui cherche la trop gründe sdcu- 
rite, ne la rcncontre jamais, et que plus on doute ou rumiue sur 
une aflaire, plus on prcnd ordinairement le inauvais parti. 

Quand on demande douze personnes, eomment veut-on que 
leur opinion soit dgale? Des qu’on y trouve de la diffdrenee. il 
en nait un doute toujours prejudieiablc aux affaires. Ee plus 
grand malheur qui en resulte, c’est la combinaison. On cherche 
de trouver un raisonnement intermediaire cntre les deux diffe- 
rentes opinions, et par lh on manque l’objet, que toutes les 
deux auraicnt peut-etre atteint. 

Je m’explique: deux hommes dgalement eelaires et attachds, 
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cn proposant deux elioses differentes, visent au meme but, qui 
est le bien et l’avantage de l'Etat. Les cliemins qu’ils prennent, 
sont differente. Ila appuient chacun leur cause des argumenta les 
plus forta. Embarrassd qu’on est, l’on ne sait lequcl prendre. 
Eutin de ces deux chcmins l’on eu forme prudemment uu troisieme 
qui rassemblc ä la vdrite le suc des deux raisonnements , mais 
manque le but. Chacun des deux proposants est degoutd cn 
voyant son ouvragc mutild, et l’ou ne vient paa au but du bien 
que tous les deux auraient atteint. Qu’on me dise s’il n’aurait 
paa micux valu dans ce momcnt-Ui u’en eonsulter qu’un? 

La mefiance du clief envers ses subalternes est un autre 
grand mal de la monarcliie. Elle tire sa source de la crainte de 
devoir punir, et de rasaurancc qu’on a de ne jamais I’etre. Dans 
cet dtat des ehoaes, ou l’on ne peut pas se reposer sur ses subal- 
ternes, il est prudcnt, en attirant toutes les affaires, meme les 
bagatclles k sa propre connaissancc, d’empecher au moins l'occa- 
sion du mal, si l’on ne veut pas le deraciner dans sa source. De 
cette gene, dans laqnelle les subalternes sont envers leurs supd- 
rieurs, il resulie que tout le point d'lionneur est entierement etonffe. 
Comme la necessitd n’est pas cncore asscz grande ici, pour qu'ou 
se trouve dans le cas de devoir travaillcr pour avoir son pain, 
et que l’amour de la patrie est un terme ignorc des deux noblesses 
voluptueuses, il arrive que personne ne travaille, et qu’entre Cent 
rames de papicr qui se consument bien en liuit jours dans les 
dicasteres de Vienne, il n’y a pas quatre feuillets d’esprit, ou 
de clioses nouvelles ou de propres iddes. Le prdambulc, une longue 
rdcapitulation et deux mots d’opinion composent nos refdrats, qui 
se rdduisent toujours ii peu prds au meme. Tout gendralcment 
est ddvenu une matdrialitd, pcrsounc ne regarde, si ce qu’il a derit, 
fera un effet utile pour l’Etat ou non. 

Il suit aveugldment les strictes rdgles et le cercle vicieux 
que lui dicte notre Systeme actuel. Je ne crois pas que dans uu 
sifecle on ait fait tant de demandes et de questions que depuis 
trois ans, et que ponrtant l’on suche moins. Pour ne pas faire 
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de petites fantes, on a persiste ii cn faire d'dnormes. Pour savoir 
et empficher les dnperies de einquante florins, l’on en ddpense 
80.000 par an. Pour que quatre conseillers ne laissent point 
quelques memoriaux en arriere, on en fait douze qui, occupds de 
notes, pronotes, <_ ! claircissements etc., font moins et coutcnt le 
triple. Ah! que de ceut mille florins l'esprit a coüte k l’Etat, et 
combien de gros bon sens en aurait-on pu aeheter pour cette 
somme! Mais je finis , crainte d’en dire trop, et n’en dirai pas 
davantage, quoique je pourrais faire un autre Staats- Inventarium 
de tous les ddfauts reels qui existent dans notre raonarehie et ses 
parties, de meine que 1' Erfordemiss- Aufsatz ne finiruit jamais de 
tont cc qui serait k desirer. 

Pour recourir donc aux remddes, je dis que de petits change- 
ments rendrout peut-etre le mal essentiel de la machine plus 
soutenable. Ce scra un palliatif dans un grand mal, mais jamais 
cela n’attaquera le mal dans sa source, et tot ou tard tout 
croulera. 

Je veux donc proposer des moyens que je crois les seuls 
effieaees: 

P no Je commenee par le conseil d’Etat. Peut-il etre nommd 
autre clioso qu’un eonseil qui veille sur les fiuanccs et la chan- 
cellerie d’Autriche et de Bohdme? Pourrait-on jamais entreprendre 
d’y rdformer des sentenees portdes par le conseil supreme de jus- 
tice, sans voir les doeuments? Ou ces messieurs, mes eolldgues, 
peuvent-ils se meler du militairc liors son dconomique, qui est sans 
cela une affaire de finance? Je me tairai des autres ddfauts qui 
ne consistent que dans son existence et regles normatives. Car 
pour le personncl, je dois leur rendre la justice qu’ils font plus 
que de3 hommes, et qu'ils n'aident pas peu h remplir le nombre 
des cent rames de papier ci-dessus mentionndes. J’dtablirais donc 
que ce conseil ou ses membres soient chargds de veiller dans les 
diffdrents ddpartements et rubriques, si les ordres dmands s’obser- 
vent ou non? Ils auraient ä recevoir tontes los plaintes qucl- 
conques des sujets, et k voir si dies sont fonddes. Dordnavant 
tout conseil, qui se tiendrait, serait un asscmblage des ministres 
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des different» departements. Toutes les fois que denx ou plusieurs 
ontr’eux , ne pouvant pas s’cntendre, croiraient avoir raison tous 
denx, ou qu’ils ne pourraient pas ae rcncontrer dans les principes 
gdndraux de la conduite que je leur aurais dictee, ou qu’il se 
trouvät quelque doute ou coutradiction, ce serait toujours en ma 
prdscnce qu’ils expliqueraient mutuellement leurs raisons, et co 
serait moi qui donuerais la ddeision. Par-lii toutes les conimissions 
et doubles ecriturcs seraient tranchdes tout d’un coup. Yoila pour 
le couseil d’Etat, qui eesserait d etre tel, et ne serait plus qu'un 
composd de personnes de confiance, qui prendraient garde et veil- 
lcraieut avec le souverain ii l’exact accomplissement du nouveau 
Systeme. 

II**° Je coinposerais un directoire, qui füt röuni avec la 
chambre et ee quelle a de materiel, c’est-ät-dire: l’administration 
de toutes les rentes et revenus, meine des fonds hypotheques h 
la banque. 

III* 10 Un ministre des fiuanccs, qui s’oeeuperait uniquement 
de projets d’operatiou pour augmenter les revenus, diminucr la 
eharge des peuplcs, abolir le luxe, payer les dettes et augmenter 
tant le credit general de l’Etat que cclui des provinces. Le 
commerce lui serait subordoune , dtant insdparablemcnt une des 
rubriques les plus dignes d’attention j>our un vrai financier. 

IV 0 Le ddpartement de la controlcrie, je le joindrais ii notre 
prdsent conseil d'Etat, puisque nous en faisons reellement la fonc- 
tion. Pour ce qui s’appelle la nouvelle comptabilitd ou la ebambre 
des comptes, eile resterait subordonnde et au Service de clmquc 
departement. Je n’eutre point dans la indthode de la nouvelle 
comptabilitd, ne la comprenant pas, ce qui teuterait l'amour-propre 
de dire quelle ne vaut rieu. C'cst dans les provinces qu’il faudrait 
tächer de l’etablir, dans les caisses particulieres , avant que de 
commencer ici dans le grand, outre qu’elle cst trds-coüteuse et 
que deux et deux ne font ndanmoins pas plus que quatre. 

V° Un conseil supreme de justice, auquel serait joint aussi 
le militaire. 

YI° Cette dnorme regence ddcorde de son cbef effrayant, je 
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ne la regarderais plus commc une instance, mais comine un 
ddtachement du eonseil de justiee et du dircctoire. 

VII“ Le conseil de guerre remplit assez son devoir, s’il ne 
s’occupe que des differentes rubriques, qui rendent le commun 
eapable, souple, brave, intelligent et subordonne, meine machinale- 
ment et par habitude, l’officier en revancbe appliqud, attache ;’i 
sa troupe et ii son devoir, intelligent et imbu des bons principcs, 
meine pour voir dans le grand et reinpli de l’objet, pour lequel 
il sert. J’incorporerais n ce conseil le commissariat, tellement 
qu’il n'en existerait plus qu'un departement. 

Ces departements ei-dessus proposes ne sont qu’un canevas, 
auquel je crois moi-memc qu’il y aurait encore beaucoup ä rdformer, 
mais comme je ne regarde la subdivision des departements que 
eommc un accessoire, et que toutc mon idde se fonde sur la 
confiance qu’on doit avoir pour ces departements, et sur le choix 
de ministres capables, j’dtablis pour base de mon Systeme, qu’aprds 
qu’on aura bien ddlibdrd et mdremcnt rdfldchi, toute cousiddration 
d’ftge, aieux, liaisons, aniitids, chastetd et bigotterie mise äi part, 
et qu’on aura trouve la capacitd et honuetetd requises pour l’em- 
ploi pour lequel on le destine, v ayant une trds-grande differenee 
entre les qualites qu’il faut il un guerricr, ii un finaneier, a un 
confesscur et h un ami et confidcnt, cliacune de ces rubriques, si 
je les confondais, loin de bien faire, je scrais coupablc devant 
mon Etat. Alors qu’il est choisi, il faut lui donner une pleine 
confiance, et le laisser agir sans le gencr et sans l’obliger ii des 
rapports inutiles, enfin pour tonte instruction lui dire: Je vous 

confie ce departement, vous le gouvemerez sous mon nom, mais 
avec la meme autoritd, comme si je le faisais moi-memc. Vos subal- 
ternes seront entierement ddpendant de vous; vous les prendrez, 
chasserez, avaneerez, comine vous le trouverez ä propos pour mon 
Service. Si qnelque faiblesse on respect humain vous arrdtait, 
vous n’avez qu’ä me mettre en avant et me donner le bläme du 
bien que vous ferez ii l’Etat. L’honneur de toutes vos actions, 
vous en jouirez seul, et les rdcompenses ne vous manqueront pas. 
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Aucune voie seconde ou de petits gens, je ne los dcouterai jamais, 
tant <|ue vous me servirez bien, mais attcudcz-vous que, donnant 
la libertd ii tont l'univers de me porter ses plaintes, et faisant 
examiner rigoureusement leur vdrite, des que je vous verrai de la 
partialitd ou faibles. e, vous en aurez des reproches. Si c’est en 
vors un defaut de capae’td, je suis aussi coupable que vous de 
vous avoir cboisi , et vous sercz transfere selon vos talcnts , et 
meme de ebef, que vous dticz, si vous ne savez mareber seul, 
vous serez derechcf subordonnd k un autre. Mais que je ne 
trouve jamais en vous des fautes de maliee ou contre la justiee, 
des vues d’interet ou tromperies. Soyez assure que le plus pur 
sang, qui coulerait dans vos veines, cinquante anndes de Service, 
toute votre famille ou allies, et tout ce qui me scrait eher, ue 
m’arreterait pas uu moment de vous punir pour un seul de ce» 
cas, de la fa<;on la plus ignominieuse, la plus sensible et la plus 
eclataute devant toute l’Europe. 

Voibt mes conditious, de la ndcessitd desquelles je suis telle- 
ment eonvaincu, que je serais meme pret ii m’obliger par serment 
ii toute leur teneur et accomplissement exact. Voilii aussi toute 
rinstruciion que recevraient mes ministres. La meme, ils la 
devraient donner et accomplir h la lettre vis-a-vis de tous leurs 
subalternes, et de tous eeux qui seraient sous leurs ordres, tant 
ici que dans les provinccs. 

Je donnerai encore quelques principes gendraux, et les vrais 
points de vue, que dans tous les details de notre monarchie l’on 
devrait avoir devant les yeux, pour parvenir au grand but. 

Cliaque departement devrait en toutes les inatiercs voir, si 
ce, de quoi il s’agit, cst conforme aux principes et au but 
general ; si non, toute bonne que pourrait etre une chose en soi- 
meme, eile deviendrait mauvaise dans ce moment pour notre Etat. 

Ces principes doivent etre bien pesds avant que d’etre don- 
nds pour rdgle. Je veux dire ma pensee sur chacun. 

Les ddpartements de justiee ont sans cela leurs lois et 
constitutions. Un souverain ferait tres-mal d’entrer dans lc ddtail 
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de ces departements. Mais il serait bien plus responsable, s'il 
les abondonnait absolument. L’impartialitd exacte, le desintd- 
ressement des individus, la juste combinaison de la promptitude 
et exactitude egalement necessaires pour exaraiuer solidement 
cbaque piece, sans faire languir les parties, font les objets qu’un 
prince doit avoir devant les yeux, de mfime que la simplification 
et eiarte dans tout ce qui s'appellc legislation. 

Pour les finances, je ne m’dtendrai pas au long sur cette 
matiere abstraite, sur laquelle je n’ai pas honte d’avouer, que je 
n’ai que des principes fort gdneraux, et puises uniquement dans 
le bons scns. 

Eaisonner sur une matiere qu’ou ne connait pas , former 
des arguments eu l’air, dont la conclusion juste, tirce d’une fausse 
supposition fait tout le mdrite, ce que je vois pourtant arriver 
souvent, c’est de cette facon-lh, qu’embrouillant encore darantage 
les objets , bien des gens qui ne me coniprendraient pas , me 
croiraient habile homme. Je me contenterai donc de dire, que 
je considere comme premier objet, sur lequel tant l’etat politique 
que celui des finances, et meme le militaire doivent regier toutes 
leurs demarches, la population, c’est- a-dire la Conservation et 
Augmentation des sujets. Du plus grand nombre des sujets 
rcsultcnt tous les avantages de l’Etat, car 

l u il a plus d’hommes pour se defendre et meme pour 
augmeutcr scs provinces et dtcndre ses confins; 

2° il se fait pur-la naturellement respecter de ses ennemis 
et rechercher par ses allids; 

3 0 il acquicrt des rieliesscs tant par une j uste augmentation 
des impöts, que par la consommation, qui naturellement en aug- 
mente ä proportion. 

Apres la population, ce qui contribue le plus a la grandeur 
et richesse de l’Etat, c’est le commerce. En employant et protd- 
geant les mains d’oeuvre, surtout celles des matieres premieres 
et productions du pays, le souvcrain pourra non seulement em- 
peeher que son argent ne Sorte, mais en tirer de l'dtranger. Ce 
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n'est pas l'argent scul qui avance le commerce; la vigilauce du 
souverain, sa propre inspection, ou au moins eclle d'un ministre 
fidele, prompte justice, de bons arrangements de police, cajoler 
les ndgociants, les protdger , donner des prix, les soulager dans 
des bagatelles, point de Privileges, surtout point d’exelusif ui de 
monopole d’aucune marchandisc, voilii des remedes qui ne scront 
point sans cffet. Une juste balance entre 1c souverain et son 
Etat, et les bcsoins prdsents combinds avec les futurs font cn 
partie les premiers dcvoirs d’un tinancier. La pereeption des 
revenus et Ia ddpense font les deux rubriques sur lequ-elles tout 
roule. Dans les premiers il faut qu’un tinancier voie qu’on les 
percoive avec le moins de frais de rdgie, sürement, fidelement, 
et le moins ondreusement pour le commun que possible; que les 
charges soient egales, que le seigneur, le bourgeois et le paysan 
coutribuent dans une juste proportion. Si l'on trouvait, comme 
cela pourrait etre, par-ci par-lk quelques individus trop li leur 
aise, il faudrait les dgaliser avec les autres. La justice exige 
cn rcvauche la meme chose, s’il y en avait de trop chargds. 

Pour la ddpense , je crois quo le souverain y doit vciller 
lui-meme, sdparer entierement toutes celles de ndccssitd absolue, 
et ne garder pour soi et pour le luxe de sa Cour qu’autaut que 
la decence en exigera. Peut-il mieux jouir de son argent, meme 
de ce qui est licitement destind pour ses plaisirs, qu’en l'em- 
ployant et en se faisant un plaisir de l'employcr ii l’avantage 

de l'Etat? Surtout que sa maxime inviolable soit toujours, que 

son individu et son bonheur et vrai plaisir ne peut pas etre 
sdpard du bien de toute la monarcliie. Comment serait-il pos- 
sible qu’il se erüt riebe, ayant de l’argent dans ses coffres, et 

ses pays ddpcuplds et dnerves? La proposition, que deux et deux 
font quatre, n’est pas plus vraie que celle, que eent florins dans 
ccnt bourses differentes valent mieux et sont plus utiles que mille 
dans une. 

Pour revenir aux ddpenses, dont le zele et ardeur, dont je 
brüle pour l’amour de l’Etat, m’avait emportd, il faut qu'elles 
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soient raccourcies autant que possihlc, que lcs iuutiles, et toutes 
edles qui ne sont point necessaires, soient retranebdes, car je ne 
pourrais jamais trouver juste d’dcorcher deux Cents bons pay- 
sans pour surpayer un Seigneur faineant. 

L’Etat paye les hommes en autant qu’ils lc servent. II en 
rcsultc de lä, (pi’il u'y a poiut de faveur, ni de remiss'on ii 
esperer pour ceux qui ne servent pas bien. Pour lcs emerites et 
casses par de longues annees de Service, l’equitd les exccpte de 
ce nornbre. Point de partialitc dans lcs depenses, point de ebi- 
canes dans lcs payements. L’bonnetete, le bon ordre et la droi- 
ture donnent du credit. Point de raisonneinents montes sur 
des echasscs, et qui, quoique venant de gens d’esprit, ne font 
point d’impression sur la multitude. Pour ce qui regarde sa 
propre boursc, le plus sot est fin financier. Que les payements 
se fassent sans interessations des subalternes, qu’il n’y regne 
point eette confusion actuelle. Cette mutiere serait trop vaste, 
et presqu'inepuisable. Je l’abandonne done aux reflexions ulte- 
rieures. 

Pour le militaire, je ne puis pas nier que nous y avons 
quelques sujets de distinction, mais notre officier n'est pas assez 
attaclie ii sa troupe, et peu de gens, surtout de la noblesse, ne 
regardent cela que comme un noble amusemeut, et point comme 
un devoir. Generalement les conges qu’on donne aux officiers, 
sont trop longs et trop frdquerts ; les generaux , brigadiers et 
majors n'ont pas assez d'autorite sur leurs regiments subordonnes, 
le conseil de guerre tire toutes les bagatelles ii soi. Par lk tout 
devient maebine, et le mouvement moteur, qui devrait donner 
le branle, Test lui-meme. 

(La chancellerie d’Autriche et de Boheme en fait de meme 
et tire tout ii soi, sans laisser agir lcs ddpartements dans les 
pays.) 

Lu confiance de la troupe dans son chef en fait une des 
prineipales forces, de mßmc que l’officier connaisse et aime sa 
troupe. Cette Subordination exacte est le scul mobile des armdes ; 
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nous visons beaucoup trop aux vetilles et negligeons les essen- 
tielles. Des uniformes, un bonnet, des guetres ont fait l’objct 
de deux mois de ddlibdrations des generaux assembles, et per- 
sonne n'a parle da grand. 

Dans une armee deux choses principalcment ddeident le sort 
d’une journee : 

l mo de savoir regier et changer ses mouvements et posi- 
tions avec autant de celdritd que l’ennemi, et de se regier apres 
les siens ; 

2 do de ddp'oycr avec vitesse et mettre en ordre de bataille 
une coloDne tant en marebe, que pour la formet ä l’attaquc. 
Voilii s\ quoi chaeun devrait penser. 

Voilii en peu de mots quelques iddes sur les principcs 
generaux qu’on devrait etablir et mettre pour base dans tous 
les ddpartements. 

Pour couper court h toutes ces enormes correspondances, 
qui viennent des pays, j’dtablirais que tous les coromencements 
d’annee les cbefs de chaque pays, nommdment un de Boheme, 
un de Moravie avec la Silesie , un des pays d’Autriclie, un du 
Littorale avec la Gorice, un autre du Tyrol avec les pays ante- 
rieurs, un d’Hongrie, un de Transylvanie et enfin un de tous 
les Grenzen, les cbefs, dis-je, de tous ces pays, qui seraient l’un 
du civil et un autre du militaire, devraient venir ii la capitale, 
y porter un rapport exact de tout ce qui se serait passe dans 
toutes les rubriques l’annde passee , comment les ordres donnes 
avaient dte exeeutes, et comment et en quoi ils croieraient qu’on 
pourrait cette annde-ci perfectionner et atneliorer les arrangc- 
ments ddjä pris, et en faire des nouveaux, tant en fait de justice 
et politique quo financcs et militaires. 

Selon le plan qu’on aurait cboisi et qu'on aurait trouve 
utile et convenable, l’ayant examind bien mürement, tant par les 
ddpartements que par le conscil d’Etat et les chcfs en prdsence 
du souverain meme, il faudrait alors leur laisser exdcutcr le tout, 
sans leur mettre des entraves, ni exiger d’eux aucun rapport, 
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qu’apres la demie annde, qu’ils en feraient un des progres, ou 
de la raison du retard de leurs cominissions. Toutes les charges 
et cmplois qui viendraient h vaquer dans le cours de cette 
annde, ne seraient point remplacdes, que quand le clief du pays 
serait ici, et qu’on l’aurait concertd avcc lui. 

Par cette methode tout ce fatras d'dcritures serait epargnd 
et par-lä beaucoup moins de moudc aux gages. 

Comme il y a huit chefs, et que tous, en se rencontrant 
ii la fois avec leurs iddes, embrouilleraient les dicastercs, je leur 
assignerais k cliacun un mois different, dans lequel commcneerait 
leur annde politique. Le reste des quatre mois, les ddpartements 
d’ici seraient occupes k examiner les projets ou iddes pour le 
futur, k dcouter les plaintes et les examiner. Car dans le cours 
d'une annde, je ne voudrais jamais, de quelque utilitd que ce 
soit, qu’on ddrange le Systeme pour y substitucr un autrc. 

J’ajouterai k ces rdflexions quelques iddes detachdes d’dta- 
blissements que je croirais utiles. 

Primo. Je commence par l'education. Je n’en dirai que 
deux mots pour n’en pas faire un nouveau voulume. Elle est 
trfcs-ndgligde ici. Les peres et rneres ne souhaitent rien d’autre 
que de voir prendre k leurs enfants une certaine tournure d’cs- 
prit, et des fa^ons conformes ii la leur. Les bonnes funes croient 
avoir tout obtenu , et avoir fait un grand homme pour l’Etat, 
quand leur fils sert la messe, prie son chapelet, se confesse tous 
les quinze jours, et ne lit autre cbose que ce que l’esprit bornd 
de son rdvdrend lui fait concevoir de permis. Pourvu qu’il ne 
levc pas les ycux ou qu’il rougisse cn socidtd, qu’il tienne une 
main dans la ceinture et l’autre dans sa veste, qu’il Sache tirer 
sa rdverence avec bonne grstce, qu’il demande poliment: quelle 
heure est-il? ou comment vous portez-vous? qui est-ce, qui serait 
assez liardi pour ne pas dire: c’est un fort joli gar 9 on, tr&s-bicn 
dlevd. Oui, repondrais-je, si notre Etat dtait un monastere , et 
nos voisins des chartreux. 

Tons nos Colleges sont encore bien eloignes de la perfec- 
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tion, et leur plus grand defaut c’est d’etre k Vienne. A Brünn, 
Neustadt et Linz ils vaudraient beaucoup mieux. La dissi- 
pation est trop grande ici pour les jeuncs gens. Toutes les 
choses extraordinaires, fetes ou cdrdmonies publiques, dont abonde 
une capitale, enlevent une quantite de jours d'ötude, outre les 
peres et meres et parents qui, etant dans le meme lieu, vculcnt 
presque journellement voir leurs enfants. Enfin je täcberais de 
les transferer autre part, hors du tumulte du monde. II en est 
de meme de l’universite qui, quoique faite dans la plus pure 
intention, manque pourtant son objet. Pourquoi cellcs de l’em- 
pire remportent-ellcs ? C'est qu’elles sont placdes de fa<;on quc 
le jeune bomme qui y vient, ne voit et n'entend autre ehose, et 
ne trouve d’autre amusement que celui de l'applieation. 

Les professeurs sont, k mon avis, trop bien payes ici. Ail- 
leurs ils doivent, outre les Colleges ordinaires, gagner le plus 
par des Colleges privatifs, qu’ils donnent k plusicurs de leurs 
disciples. Par lk les gens qui ont du genie , apprennent avec 
plus de detail et de facilitd , le professeur doit se donncr plus 
de peine, et il lui importe qu’ils rdussissent, au lieu qu’ici, dtant 
bien paye, et aprcs avoir fait ses heures de le9on, il ne se soucie 
pas, si ses ecoliers savent ou retiennent quelque chose. Ainsi 
la translation de l'universite serait aussi un objet, que je trou- 
verais utile pour l’Etat. 

De toutes ces matieres, en entrant en detail, on en ferait 
des volumes. Je me contente de les toucbcr fort en gros. 

Secundo. Pour occuper la jenncsse qui k dix-huit ou dix- 
neuf ans ont fini leurs etudes, et qui par l'oisivetd, n’etant oecupiis 
de rien, trouvent le moyen dans une couple d’anndes de tout 
oublier, j’dtablirais que tout jeune bomme noble düt, en sortant 
des Colleges, ou apres avoir fini ses dtudes, servir au moins trois 
ans dans le militaire. Sans avoir passe par ce grade, il n’aurait 
k esperer charge ou honneur quclconque. Cette loi devrait etrc 
sans exception , et pour qne l’Etat ne füt pas Charge par des 
gagcs, ils devraient etre des enseignes volontaires. 
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Tertia. Pour animer les ge ns k servir l’Etat, dans ma Cour 
tout cliambetlan ou conseiller d’Etat eraployd, ou dans le mili- 
taire ou dans le civil, passerait eo ipso devant tous les autres, 
meine plus anciens non employes. De meine les femmes de ceux- 
lii auraient des entrdes et oseraient scules porter l’habit de Cour 
les grands jours de gala, malgre bien d’autres, princesses meme 
dont les maris scraient des tncubles inutilcs a l’Ecat. Cet aiguil- 
lon animerait bien du monde a employcr ses talents pour 6tre 
utile ä la monarchie. 

Aucune recoimnandation, ni les pleurs et les larmcs de toutes 
les helles ne me fcraicnt jamais changer ou älterer dans la 
moindre chose cet arrangement. 

Quarto. Pour conscrver k l’Etat plus d'hommes de gdnie, 
caiiables de le servir, jdtablirais, quoiqu'en pourrait dire le Pape 
et tous les moines de l’univers, qu'aucun de mes sujets ne piit 
einbrasser aucun etat dccldsiastique avant i’äge de majoritd de 
vingt-einq ans accouiplis. Les tristes effets, tant en liommes 
qu’en femmes, que la precocc vocation a souveut causes, devraient 
seuls nous convaincre de l’uiilitc de cet dtablisseinent , outre 
toutes les raisons d'Etat. Je ne nie pas qu'il y aura peut-etre 
moins de moines, mais outre que le mal n'en est pas grand, ils 
reparcront par la bonte et vraie vocation , que chacun d’eux 
aura, le manque du nombre. Je permettrais aux evequcs de tenir 
quelques jeunes gens, qui se vouent ii cet ctat, et de leur faire 
apprendi'e les Sciences ndcessaires, mais point de profcssion avant 
la majoritd. Le bon sens et nos proj»rcs lois le dictent. Car 
on ne laisse point disposer un jeune hotnme avant ce temps de 
soll bien, ce qui pourtant est une bagatelle cu comparaison de 
sa personne et de son äme, qua quatorze ou quinzc ans il lie 
k jamais. 

Quinlo. Je ferais examiner par une Commission impartiale 
toutes les fondations qui existent. Dans les endroits ou on agirait 
contre les intentions du fondateur, je les rdformer&is et les em- 
ployerais pour des pieuses causes, qui fussent en meine temps 
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utilcs k l’Etat, nommement l’dducation des eufants, qui, en faisant 
des cliretiens, les feraient en ineme temps des bons snjets. Lk 
oü les fondations seraient de beaucoup augmentees au-dessus du 
nombre fonde, je ne croirais pas mal faire que de les redaire 
au nombre fixt 1 , et employer Ie surplus pour les usages ci-dcssus 
mentionnds. Je crois qu’on ne manquera pas son objet, et qu’on 
ferait une action mdritoire, bi entre vingt couvents on en rdfor- 
merait un pour tenir plus d’eceldsiastiques repandus dans le pays, 
oü actuellement nous en avous en plusieurs endroits un grand 
manquement. 

Sexlo. Pour tous ces bons Arrangements il faut absolumeut 
un bon chef de police, et je crois qu’elle devrait se traiter 
entierement a la militaire. II arrive journellement des vraies 
inddccnces et dont le ridicule, meine dans l’dtranger, ne reste 
pas sur son chef seid. Cctte coborte de soldats civils, outre 
qu’ils commettcnt cent exeds, n’ont pas l’autoritd ni le bon ordre 
du militaire. Des invalides avcc leurs officiers et quelques sur- 
muneraires feraient bien mieux cctte besogne, et tons les fonds 
dans toutes les villes destines pour la surete et gardes de nuit, 
devraient etre emp'oves ä payer de nos invalides. Par-lä on 
serait mieux send, et l’Etat dechargd de plusieurs invalides. 

Septimo. Tous les departeinents seraient obligds de veiller 
dans tous les cinplois qn’ils ont ä conferer, s’ils n’y pourraient 
placer un lioinme sans cela ü Charge k l’Etat, pensionnaire ou 
invalide. 

Oclavo. Pour rendre un pays heureux et agrdable, il faut 
lui procurer autant d’dtrangers que possible, qui laissent leur 
urgent dans le pays, y augmentent la consommation et la vente 
des fabriques da pays. Mais comment scrait-il possible que les 
dtrangers soient attires ou s’arretent dans un pays, oü les dtudes 
n’ont pas fait assez de progrüs pour qu’ils dussent y aller 
apprendre des cho3es qu’ils ne peuvent pas trouver chez eux, et 
oü ils doivent changer de moeurs et de bibliotheque en entrant 
dans les lignes. La religion et les moeurs sont incontestable- 
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ment nn des principaux objets d’uu souvcrain. Mais je ne sais 
si son zelc doit s’etendre jusqu’i corrigcr et convcrtir les ctran- 
gers. L’apötre des Indes ’) y fit grands progris, mais en Europe 
il ferait du mal k l'Etat, sans faire du bien aux ämes. En fait 
de foi et de moeurs toutc exdcution ou violeuce ne corrige pas, 
il faut la propre conviction; neanmoius jo ne voudrais jamais 
souffrir quclque scandale, publicite, ou un mal qui piit gäter des 
bons et innocents , mais des incorrigibles il faut tirer le parti 
qu'on peut lcs einployer lii oü ils no pcuvcnt pas nuire, et fer- 
mer les yeux et oreilles sur leurs defauts. Car le service de 
Dieu est inseparablc de celui de l’Etat, et il veut que nous 
employons ceux, ii qui il a donne les talents et la capaeite pour 
lcs affaires, laissant k sa divine inisericorde la recompense des 
bons, et la punition des mauvaises ämes. 

Pour la censure, je croirais qu’on devrait etre tres-ddlieat 
pour tout ce qui s’imprime ou se veud publiquement , mais 
fouiller dans la poche et dans le coffre , surtout d’un etranger, 
c’est pousser le zelc ii l’exces, et il serait facile de prouver que, 
malgre la rigueur qu’on observe, il n’y a pas uu mauvais livre 
defendu qui n’existe ii Vienne, et tout homme, encore plus tente 
par la defense, peut pour le double argent les avoir et les lire. 
Ainsi tout particulier, mais surtout etranger, qui n’apportcrait qu’un 
exemplaire, il faudrait le lui laisser passer, puisque le souverain 
n’est pas oblige de veiller aux conscicnccs particulieres , mais 
bien au gdndral. Que ces eternels: „qu’en dira-t-on?“ cessent 
une fois, et je crois que dans tout ce qui s’appelle bagatelles 
ou choses de propre goüt, il faut laisser la liberte plenierc aux 
hommes, surtout exigeant que dans toutes les affaires concer- 
nantes l’Etat, l’ou se soumette aveuglement et voie du meme 
point de vue tout ce que le souverain ddeide. Pour cela faire, 
la liberte innee ä l’homme doit lui etre accordee autant que 
possible, et le souverain ne devrait meme rien vouloir savoir de 

•) Saint Eraiujois Xavier. 
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tout ce qui so passe, n’etant point oblige de chercher lui-meme 
punir, quand il n'y a point d’accusateur, ni d’empficher le mal 
qu'il ignore. 

Nono. Pour avancer notre commerce, j'etablirais que toutc 
marchandise quelconque, venant de l'dtranger, hors les epiceries, 
serait absolument ddfendue. Pour parvenir h co but, je ddfen- 
drais d’abord toutes les Stoffes riches, et on n'oserait plus porter 
que des habits brodds et galonnds des fabriques de mes pays. 
Des diamants, cliacun serait oblige d’en donner uue consignatiou 
et par lfi n’oserait en acheter, ni cn faire venir au-dclii du nombre 
qu’il a, mais bien les faire cbangcr selon son bon plaisir. Car 
le luxe interne dans un pays, qui fait rouler l’argent des riches 
entre les pauvres, loin d’etrc prejudiciable, cst tres utile ii l’Etat. 

J’etablirais des leijons de commerce dans mes pays , et 
tächcrais de former de jeunes gcns, qui pourraicnt servir utile- 
ment l’Etat. Pour cela faire , je ferais concevoir qu’il n’y a 
aucunc honte pour la noblesse d'entrer en negoce , et raeme 
j’accordcrais h chaque negociant, qui ferait voir qu’annuelleinent 
il procuro un avantage rdel de ccnt millc florius et plus par 
l’cntree des argents de l’dtranger h l’Etat par son negoce, de 
certains honneurs, avantages et Privileges. 

Decimo. Il est impossible que des cadets et des ainds point 
riches puissent servir l’Etat, et sans lui etre k Charge, meine 
qu'ils aient du mdrite, s’ils n’ont rien do chez eux. Dans notre 
Situation d’ä prdsent l’on mdpriscrait un homme, et on le trou- 
verait presqu’incapable a servir l’Etat, s’il dpousait uue femme 
au-dcssous de son rang. Cependant ce serait peut-etre le seul 
moyen de rdtablir ses affaires et detre utile. J’accorderais donc 
saus distinction la libcrte des mariages, memo de ceux qu’on 
appelle a cette heurc mdsalliances. Je ne trouvc pas que la loi 
divine, ni celle de nature s’y oppose. Il ne me rcsto donc que 
celle des prdjugds, qui nous veut faire accroiro que je vaux 
micux, parcc que mon grand-pere a dtd ddjit comte, et que j’ai 
un parchemin dans mon coffre, qui a dtd eigne de Charles-Quint. 
A.rneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. 23 
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Nous n'heritons en naissant de nos parents qnc la vie animale, 
ainsi roi, eomte, bourgeois, paysan, il n’y a pas la moindre diffe- 
rence. Los dons de l’ame et de l’esprit, nous les tenons du 
createur, les viees ou les qualites nous viennent par la bonne ou 
mauvaise education, et par les exemples que nous voyons. Toute 
femmc aurait k suivre et k jouir des prerogatives et honneurs de 
sou mari. En revanche uue princesse, qui epouserait uu liomme 
d’un plus bas rang, suivrait le meine Bort. Commc je ne for- 
cerais personue, mais ; donnerais l'cxemple et cncouragerais , je 
crois que cet Etablissement serait nn des plus essentiels pour la 
monarcliie, et des plus agröables et utiles pour les deux sexes, le 
bonheur ne eonsistant point dans la hautcur. 

Umlecimo. Pour diminucr le luxe, je rayerais d'abord et 
defendrais tous les jours de gala qaeleonques des partieulicrs ou 
ministres, et n'en laisserais ä la Cour qu’un qui serait celui du 
nom du souverain et de cliacuu de sa famille; les jours de nais- 
sauee seraieut abolis. II faudrait diifendre jusqu’k ce caleudrier, 
qui note de jour en jour les fetes de naissance et de nom de 
toute la noblesse. 

Pour le militaire, il devrait toujours paraitre en uniforme; 
tous les autres eonseillers, seeretaires devraient avoir un liabit de 
mauteau de drap noir, tant dans les conseils qu’k la Cour, et ne 
porter, meine liors de cela que des liabits noirs, et pour tout 
gala une Teste riche. Il n’y aurait d’excepte que la grande 
noblesse et ceux qui scraient decorös de quelque ordre. 

Le luxe pour les tables, quoique Tabus en est tres-grand, et 
qu'on ne trouve plus uu liomme honnete, aimable ni sociable, 
quand il u’a point du bon viu de Bourgogne et un cuisinier 
fran^ais, cependant, comrne la plupart des denrdes se tirent du 
pays, je ne le trouve pas si nuisible. Xeanmoins il n’y a qu’k 
douncr l’cxemple ii la Cour, et les autres raisounablcs suivront. 
C’est de ne servir qu’un Service, le röti d’abord et tout k la fois. 
Aux ministres on pourrait faire enteudre qu’on desire d’eux la 
meme chose, et eet excmple serait, je crois, suivi de tous les 
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autres. Toute dcnrdo vcnant de l’dtrangcr, taut en vias qu'autres 
choses de goüt, serait ddfendue absolument. 

Duodecimo. Notre militaire aurait besoin de quelques aides 
particulidres, tant pour le rendrc moins ondreux ä l'Etat et eoü- 
teux en tempa de paix, que pour contribuer ii sa pcrfection et 
soll essence. 

l u Pour preraidre base de ln population et de l'union du 
civil avec le militaire, j’dtablis et crois indispensable ou des 
cantons ou autre nom quclconque, pourvu qu’il fasse le meme 
cffet, c’est-k-dire que les quartiers des rdgiments soient stablcs 
dans le meme endroit, et que l’officier, de concert avec le pays, 
ait l’inspection sur les houunes de son distriet. De läi il rdsul- 
terait : 

2° que les congds deviendraient possibles, et qu'ils feraicnt 
uno tres-grande dpargne dans la caisse. 

3° On pourrait laisser so marier tout soldat, quand il pourrait 
gagner quelque cliose de plus que son pret, et quand sa femme 
ct ses enfants seraient tenus au filage par le ddpartement du 
commerce. Pour eela faire, il faut que chaque rdgiment donne 
une cousiguation cxacte des nationaux dont il cst composd, et 
qu’alors volontairement les liouimcs soieut debangds. 

Je ne nie pas, que des rdgiments perdront en beautd au 
troc, inais mes prineipes ont toujours mis la beautd fort au-dessous 
de l’utile et du convenable. L’infnnterie allemandc devrait etre 
en Bohfeme et l’Autriche intdrieure, les rdgiments hongrois en 
Hongrie, ou au moins sur la frontiere, en Moravie ou Basse- 
Autriche. 

4° Tout ce qui est artisnn, pourrait dds Ji prdsent Ctre ddjli 
employd au travail, meme avant l'dchangc des nationaux. Pour 
la cavalerie, son trop coüteux entretien oblige de la tenir en 
Ilongrie. Mais il ne serait pas impossible de lui aceorder aussi 
quelque congd. La contraetion, au moins qu’il y ait un officier 
ou bas-officier dans cliaquc village, me parait absolument ndccs- 
saire et point impossible. 

23 * 
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5° Faire travaillcr tout Ie militaire dans tout ce qui s'ap- 
pelle fortificatiou, chcmins publics ou remuement de terre. Sur 
ce qu’on payerait ii un raanoeuvrc, on gagnerait, et le soldat 
serait contcut et fortifie aus fatigucs, et on pourrait toujours 
meine dpargner quelque cliosc pour la inonturc. 

J’ai donnd autrc fois une idee fort au long lh-dessus, et 
par laquclle je voulais meine quc personne ne puisse so servir 
de manoeuvres, qn’cn prenant la moitie du militaire. 

Cette noblesse fietive ou grandeur d’äme, qu’on vcut bien 
croire qu’un soldat a, quand scs guetres ne font pas des plis, 
qu'il a un habit etroit et de la farinc sur la tete, je la puis 
ddmontrer bien nulle, et on ne sent pas le prix de la noblesse 
avec cinq sous d’apanage et cinquantc coups de büton pour 
diplöme. 

Toute l’ambition qu’un tel homme peut avoir, et qu’on doit 
lui conserver, c’est une certaine liberte et gaietd, et l’espdrance 
d’avancer et d’avoir plus d'argent. 

6° Les" chevaux de la cavalerie devraient etre exerces gdnd- 
ralement, et meme dans les cuirassiers, les mouvements plus accd- 
ldrds dtant incontestablemcnt les meilleurs. Dans les quartiers 
je les ferais servir pour mener h une certaine distance, et point 
trop chargds, de ccrtaines mareliandises, commc je l’ai ddjä dit 
fort au long dans une autre idde. 

7° Les recrues dans l’etranger, il faut les pousscr avec 
toute la vigueur imaginablc, et tout argent pour cet usage cst 
bien emplovd. Xon sculemcnt je prendrais de grands liommes, 
mais meme de pctits, femmes, enfants, cnfin tout ce qui cst 
homme. J'en choisirais ce qui est capable k servir dans les 
troupes. Les autres, je les employerais utilement ii peupler 
comme colons mes provinces. Car non seulement l’Hongrie a 
besoin d’hommcs, mais la Boheme et la Moravie en manquent. 
Pour cet utile dtablissement j’instruirais tous mes chefs dans les 
pays, et en ferais un de mes plus grands soins. Car par des 
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bous arrangements et de l’argent on peut facilcment venir !i bout 
de ce grand ouvrage. Des millions, employds k cela, sont une 
Operation de finances bien plus süre, et on aura plus de credit, 
les pays etant pcuplds et abondants, que si l’on payait cinquaute 
millions de dettes. Je ne sais si avoir dte honnete ii obscrver 
scs engagements, et ne pouvoir avoir que la bonne volonte pour 
l'avenir, donne plus de credit, que si l’on voit qu'on se mette en 
dtat de tenir scs engagements tant presents que futurs. 

8° Les avancements se sont faits soureut trop vite, et dans 
d’autres il y a eu de la lenteur. Un lioinmc de gdnie et de 
mdrite doit et re poussd et avaned vite, pour que dans le grand 
il puisso encore dans scs jeunes annecs etre utile h l’Etat, au 
lieu que je ne passerais jamais cette maxime erronde d’avaneer 
des gens, puisqu'ils sont peu utiles, ou ddplacds memo dans la 
Charge qu’ils occupent. Le mdrite scul doit faire leur recom- 
mandation; aucune vue seconde, mdrite des parents, mariage, 
recommandation , doit avoir lieu en fait d’avancement. Il est 
juste qu'un souverain soit gdndreux, meine selon son bpn plaisir, 
mais c’est de son argent, destind pour ses plaisirs, qu’il est le 
maitre, non des cliargcs ou emplois dans l’Etat, ni d’augmenta- 
tion ou nouveaux gages, qui portent sur un fond destind. Par 
la collation des cliarges, s’il s'dcarte de la stricte observance du 
mdrite, il piche contre son devoir et contre la justicc, qui donne 
a chaque sujet le jus quwsitum, s’il a le mdrite et talent conve- 
nable. J’aimerais mieux donner a un officier 50.000 florins, que 
de l’avancer sous quelconque prdtexte dans notre Systeme aetuel, 
et de meine des cliarges civiles. 

9° Tous les capitaines de ecrcles devraient etre pris du 
militairc et ddpendre tant du militaire que du civil. Comme 
chez moi tout devrait agir selon le meme principe, on n’aurait 
point ä espdrer des avantages, en voulant faire le zdld, ou pour 
le militaire ou pour lc civil. 

10° Les campements, je les considire comme de la plus 
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graudc utilite, raais gurtout pour les gcneraux, si on Ics fait 
gclon l’itlee que j'en ai. Jo n’en puis rien dire , n'en ayant 
jamais vu. 

Decimo tertio. J'etablis pour principe que tout homme, qui ne 
servirait plus I'Etat, devrait ii l’exemple du militaire se contenter 
de moins de la moitie de ses gagcs, de mömc que les jeuncs 
gens qui ge trouveront ä cette hcure de trop, devront, comme 
surnuroeraires, n'avoir que la moitie des gagcs jusqn’ä leur entree, 
mais ncanmoins servir de quelque chose. Si cette regle cst 

juste envcrs des gens, qui pendant quarantc ans ont servi, et 

se sont fait casser bras et jambes, je crois qu’clle le sera aussi 
pour des ecrivains qui, ii force d’ecrire, ont des rhumatismes. II 
faut selon la justice augmenter les gages des militaires, ou dimi- 
nuer les civils, car ils doivent etre traites egalement. 

Decimo quarto. La dissipation enorme , nonclialance et 
paresse, qui regne dans nos ministres et conseillers , est incroy- 
able. Ceux qui ont quatre Cents florins, gouvernent l’Etat, ct 
ceux qui en ont quatre et douze mille, en tirent le suc. Ils 

gätent souvent plus, croyant tout savoir, sans lirc ni avoir 

d’expcrience; ce qu'ils laisseraient faire 1» leurs concipistes, reus- 
sirait micux. Ainsi toutes ces chasses, parties de plaisir, grands 
diners, asscmblees et spectacles ne devraient pas etre faits pour 
des gens employes, et qui tirent taut d’argent du pauvre paysan 
pour einploycr au moins douze heures dans les vingt-quatre, ii 
lui rendre justice, ä le defendre et k le soulager. Tenir les 
gens h l’ouvrage est juste et necessaire. 

Decimo quinlo. Les cbefs capables doivent former des jeunes 
gens pour le tcuips k venir, et cc doit etre une de leurs appli- 
cations, au lieu qu’ä cette hcure les jcuncs gens, quoiqu’ils 
soient rares, ceux qui vculent s’appliquer, ne tronvent pas meme 
quelqu'un qui veuille les instruirc ou les appliquer ii quelque 
chose. Les prdsidents aiment mieux de travaillcr avec des gens 
de fortune, sur Iesquels ils sont despotes ct qui les aident k 
couvrir leur ignorance et bevues, que d’employer des gens bien 
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nes, dont ils crnindraient d'etre deccuverts, et du manque de 
sujets nait l’embarras ct le malheur, dans lequel l’Etat se trouve. 

Decimo sexto. Pour les voyages, je les trouve de necessitd 
absolue pour un souverain, et il est indispensablemeut ndcessaire, 
que politiquement, civilement et militairement on aille voir soi- 
meme co qui se fait. Ce n'est pas que je sois assez bon de 
croiro, que par sa prdsence et inspection on remddiera a tous les 
ddfants. Mais meme pour quclques-uns il eu vaut la peine, ct 
quoique nons voyons les choses masqudes et par leur bon cötd, 
neanmoins, en y retournant plusicurs fois, on en voit la diffe- 
rence, on ecoute les plaintes, on apprend k connaitre des sujets 
pour employcr ii l’avenir, on juge des actions des autrcs, l'on 
voit le terrain ct les lieux physiques, ct l’on juge enfin du plus ou 
moins de capacitd, zele de scs ministrcs, en arrangeaut cela avec 
l’dconomie ndcessaire et ddnude des prdjugds antiques, qui fai- 
saient accroire aux souvcrains qu’ils gouvernaient avec gloire et 
dirigaient par eux-memes les renes du gouvernement, alors qu’ils 
n’avaient rien vu ni appris que par des yeux d’autrui, et par des 
oui-dire, et qu'un monarque avait fait assez, qnand il jouait son 
role de fantdme de gloire. Moi au contraire, je crois que 6on 
devoir est toute autre chose, et qu’il doit prendre le train d’un 
particulier pour ne pas faire plus de mal par ses voyages ii ses 
peuples, que le bien qu’ils pourraient tirer de sa prdsencc. Il 
n’est donnd qu’aux grands de changer d’etre, ils peuvent devenir 
petits et particuliers qnand il leur plait ; les untres en rcvanche, 
ils ont beau vouloir, ils resteront toujours particuliers. 

Decimo septimo. Tenir tout ce qu'on a fait avant nous pour 
bon et immuable, ou croire tout k changer, tous les deux sont 
des prdjugds qui tirent ii gründe consdquence ; le dernier, quand 
on voit que cela ne va pas bien et que probablement cela allait 
encorc plus mal anciennement, puisque l’on avait changd ct qu’on 
avait choisi ceci comme un remede, est tentant. Toute chose 
dans le monde peut etre bonne, si on lui öte ses ddfauts et 
augmente ses avantages. Le plus grand prt’j ugd de tous ct le 
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moins pardonnable cst cclui de n’oser les attaquer ou cnfreindre. 
II fa\it bcaucoup de courage et encore plus d’amour de la patrie 
pour etrc innovateur dans ce siecle. Rien de plus commode, 
point de conscieuce erronee plus facile ii imprimer, adoptcr et a 
suivrc, que cellc, saus peuser plus loin, de laisser aller les choses 
comme on les a trouvees. Nous cu rendrons compte un jour du 
bien que nous aurions dü cherclier et saisir. 

Mon Systeme actuel, jo le tennine ici. Mes reveries *), je 
les abandonne. Le premier, je le fonde sur ma croyance, mes 
faibles lumieres, et l'cxemple du seid ddpartement qui sert bien 
l’Etat, et qui jouit d’uue pleine eonfiance sous la direction du 
prinee Kauuitz. Je ne nie pas que sa personne et les outils qui 
y sont employes, y eontribueut bcaucoup. Mais l’aisance et la 
facilitd de pouvoir faire le bien , n’cst pas le moindre de ses 
avantages. Pour le sceond, mes points de reveries detachds, je 
ne les trouve que des consequenees naturelles de mon Systeme. 
Je pourrais encore dire bien d’autres clioscs, si je ne craignais 
d’etre trop loug et ennuyant, et j’en dirais bien moins, si je ne 
connaissais l’indulgenec et l’amour de savoir la vdritd, et de faire 
toujours le bien, qu’a celle pour qui j’ecris a ). Si je ne lui 
connaissais assez de courage et de fermetd pour soutenir un parti 
pris , mime s’il cst ddfectueux en quelques parties, je n’oserais 
jamais proposer quelque cliose aussi bardie. Tout ce que je puis 
dire, c’est que je n’avance rien que je ne ferais et que je ne 
me fic d’executer et accomplir, muni de ses ordres. II faut faire 
leB grandes clioscs tout d’un coup. Tout ebangement fait parier 
un jour. II vaut mieux instruire le public de ses intentions a 
la fois, et, apres l’avoir ddcidd, n’dcouter rien contre et persister 
inviolablement dans l’execution de ce qu’on aura trouve bon. 
Tous ceux, qui n’cn voient que des parties, ne peuvent et ne 
doivent pas en raisonncr. Viser au total est le but de ebaque 

’) Ein früherer Aufsatz Josephs, welcher diesen Titel führt. 

Die Kaiserin Maria Theresia. 
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ordonnance, toute action dtant rapportde au point de vue uni- 
versel, que le souverain et les plus affectionnds serviteurs doivent 
seul savoir et poursuivre. Si on ne trouve pas bonnes mes iddes, 
qu'il n’en soit plus parle, mais qu'on ne prenne pas par piöces 
et morceaux mes idcca, dont le total seul fait le mdrite. Je me 
conformerai et agirai bien plus commodement et facilcment apres 
les iddes plus eclairdes d’autrui, que si je devais, nouvel apötrc, 
convertir et porter tout le monde ii ma croyance. Le prcmicr 
m'est bien plus facile, le demier ne m’est pas impossible, et 
chatouille ma gloire, seul but, avec le devoir, qui dirige mes 
actions, et qui me ferait casser la täte avec joie. Dixi. 
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Die Erklärungen Russlands. Antwort auf dieselben. 

Joseph an Maria Theresia. 25. Oetbr. 1778 161 

Nachrichten aus Mähren. Neue Unternehmungen der 
Preussen. Vorbereitung für die Winterquartiere. 

Joseph an Maria Theresia. 26. Oetbr. 1778 162 

Die Ereignisse in Mähren* 

Joseph an Maria Theresia. 26. Oetbr. 1778 163 

Festsetzung der Preussen in Jfigcrndorf. 

Maria Theresia an Joseph. 28. Oetbr. 1778 164 

Die Unternehmungen der Preussen. Ihre Plünderungen. 

Die Generale Sauer und Fabris. Wunsch nach einer 
Verstärkung der Garnison von Wien. Nothwendigkeit 
der Beendigung des Krieges. Die Erzherzogin Marie. 

Joseph an Maria Theresia. 28. Oetbr. 1778 166 

Ankunft in Brandeis. Zusammentreffen mit den hervor- 
ragendsten Generalen. Laudon. 

Maria Theresia an Joseph. 29. Oetbr. 1778 167 

Ueberscndung eines Schreibens des Fürsten Kaunitz an 
den Kaiser. Dringende Nothwendigkeit der Rückkehr 
des Letztem nach Wien. 

Joseph an Maria Theresia. 30. Oetbr. 1778 169 

Abreise der Feldinarschälle Lascy und Laudon. Be- 
schäftigung Josephs mit den Vorkehrungen zum künftigen 
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wort auf die Erklärungen Russlands. Iin Falle der 
Allianz Russlands mit Preussen und Sachsen vermochte 
Oesterreich allein nicht Widerstand zu leisten. 
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DXII. Joseph an Maria Theresia. 31. Octbr. 1778. 171 
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schlüsse entwickelt. 
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Die Garnison von Wien. 

DXXII. Joseph an Maria Theresia. 12. Novbr. 1778 190 
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Stellung der Preusseu. Die politische Lage. König Fried- 
rich führt mehr gegen Joseph als gegen Oesterreich Krieg. 
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1779. 
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Erzherzog Maximilian. 
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DXXXII. Joseph an Leopold. 8. April 1779 204 


Erzherzog Maximilian. Eröffnung des Theaters. Die Sän- 
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DXXXIII. Joseph an Maria Theresia. 10. April 1779. 206 

Vorschläge über die hinsichtlich der Friedensverhandlungen 
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Rottcnhan. Major Salis. Die Vertreter Oesterreichs im Aus- 
lande. Nutzlosigkeit erhöhter Ausgaben für dieselben. Ge- 
neral Siskovich. Sickingen. 

DXXXIX. Joseph an Maria Theresia. 24. Septbr. 1779 219 
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vich. Der Festuugsbau in Böhmen. 
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der Leinen-Industrie. Glückwunsch zur Geburt des Erz- 
herzogs Franz von Este. 

DXLUI. Joseph an Maria Theresia. 27. Octbr. 1779. 226 

Anschauungen Josephs über Veränderungen im Kriegswesen. 
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Besuch der Öberösterreichischen Salinen. Schönheit des 
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Reiseprojecte. 
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Bereisung des Innviertels. Dessen Einwohner. Grenz* 
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Seine Rückkehr nach Wien. Zufriedenheit mit der neuen 
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ßeinc Vorschläge zu neuer Einrichtung des Regierungssystems. 

Klage über die gegenwärtig herrschende Unordnung und In- 
consequenz. Die Kaiserin. Cardinal Migazzi. Sonnenfels. 

Plan zur Erwählung d6S Erzherzogs Maximilian zum Coad- 
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DXLVIII. Joseph an Leopold. 6. Decbr. 1779 237 

Darstellungen auf dem deutschen Theater, ßrockmann als 
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DXLIX. Joseph an Leopold. 24. Decbr. 1779 ... . 238 

Die Festungsbauten in Böhmen. Ernennung des Grafen 
Cobentzl zum Botschafter in Petersburg. Der König von 
Preussen. Seine Umtriebe gegen Oesterreich. Zweifel an 
der Erwählung Maximilians zum Coadjutor. Erzherzog Fer- 
dinand und seine Gemalin. Das deutsche Theater. 

1780. 

DL. Joseph an Leopold. 14. April 1780 240 

Ueber Englands Begehren , durch Leopolds Vermittlung 
Spanien von dem Bunde mit Frankreich loszuiösen. Kaunitz 
rätli zu ablehnender Antwort. Josephs beabsichtigte Reise 
nach Russland. Die Festuugsbauten in Böhmen. 

DLI. Joseph an Maria Theresia. 19. Mai 1780 . 242 

Uebcrscndutig seiues Berichtes über Galizien und dessen 
Verwaltung. General Schröder. Graf Brigido. Graf Sporck. 
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Adel. Die galizische Leibgarde. Unausführbarkeit der Ver- 
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DLXIV. 
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DLXVI. 


halt in Moskau. Schönheit der Stadt. Urtlieil über Potemkin. 
Ankunft in Petersburg. 
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Joseph an Maria Theresia. 4. Juli 1780. .. . 

Verkehr mit der Kaiserin. Ergebnisse desselben. Preusseu. 
England. Frankreich. Spanien. Schweden. Die Pforte. 
Katharina's Plane zur Errichtung eines orientalischen Kai- 
serthumes. Ihre erneuerten Hindeutungen auf Italien, Graf 
Fauin. Potcmkin. Vorschlag zu gegenseitiger Gewähr- 
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Paul und dessen Gemalin. Spannung zwischen ihm und 
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Garantie. Wunsch Katharina's das goldene Vliess zu erhalten. 
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Joseph an Maria Theresia. 23. Juli 1780. • . 

Der Tod des Prinzen Karl von Lothringen. Seiue Verlassen- 
schaft. Vorstellung gegen die Absicht der Kaiserin, dem 
Regiment« des Prinzen dessen Kamen für immer zu belassen. 
Im Falle der Wahl des Erzherzogs Maximilians möge er sich 
ganz dem geistlichen Stande widmen. Die Grossfürstin 
Marte. Halte Joseph eine solche Prinzessin gefunden, so 
würde er sich vielleicht noch ein drittes Mal vermählt haben. 
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